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A 


AVANT-PROPOS 


Les  impressions  ressenties  quoti- 
diennement par  la  lecture  d'un  ou  de 
plusieurs  journaux  sont  passagères  ; 
elles  s'effacent  le  lendemain,  rempla- 
cées par  d'autres,  nouvelles,  que 
produit  le  journal  dernièrement  paru. 

On  arrive,  en  cet  ordre  de  choses,  à 
s'imprégner  superficiellement  de  tout 
ce  que  renferme  un  organe  périodique, 
et,  naturellement  à  ne  rien  conserver 
du  bon  ou  du  mauvais  qu'il  contient. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rete- 
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nir,  pour  un  ordre  spécial  de  faits, 
les  impressions  primordiales  du  lecteur 
afin  de  pouvoir,  au  moment  psycholo- 
gique, les  rappeler,  en  leur  ensemble, 
à  son  souvenir. 

Nous  les  avons^  dès  lors,  recueillies 
quotidiennement,  rassemblées  en  un 
tout,  coordonnées  en  un  glossaire;  le 
lecteur  pourra  retrouver,  dès  l'abord, 
les  pensées  qui  avaient  autrefois  frappé 
son  esprit  à  la  lecture  d'un  journal. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  invité  à  cet 
ordre  de  travail,  c'est  le  côté  pittores- 
que, pour  ne  pas  employer  une  autre 
épithète,  du  langage  excentrique  em- 
ployé dans  le  journalisme  parisien,  de- 
puis quelques  années.  Ce  langage,  tout 
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nouveau,  inconnu  des  prédécesseurs 
de  ceux  qui  manient  chaque  jour  la 
plume,  dans  une  salle  de  rédaction , 
nous  semble  être  un  tel  exemple  de  la 
transformation  intellectuelle  de  l'écri- 
vain ,  qu'il  nous  a  paru  intéressant 
d'en  recueillir  soigneusement  toutes 
les  expressions  détonnantes,  et,  mal- 
heureusement, trop  fréquemment  em- 
ployées aujourd'hui. 

Les  vivacités  de  langage  du  jour- 
nalisme parisien,  passées  inaperçues  à 
la  lecture  quotidienne,  apparaissent 
monstrueuses ,  coUationnées  en  un  re- 
cueil, et  montrent  surabondamment 
en  quelle  décadence  morale  nous  som- 
mes tombés. 


IV  AVANTP-ROPOS 


Autrefois,  l'injure  se  cachait  sous  la 
forme  élégante  de  la  phrase,  et  n'en  por- 
taitpasmoinsdirectement,  chacun,  déli- 
cat d'esprit,  possédant  la  science  de  lire 
entre  les  lignes;  aujourd'hui,  cette  sou- 
plesse d'esprit  et  la  politesse  y  atte- 
nant ont  si  bien  disparu,  que  la  péri- 
phrase élégante  est  remplacéepar  le  mot 
sec,  brutal  toujours,  ordurier  souvent. 

Jamais  nos  prédécesseurs  n'eussent 
osé,  autrement  qu'en  un  langage 
imagé,  qualifier  un  adversaire  de  titres 
peu  honorables  ;  aujourd'hui,  n'ayant 
cure  d'un  tel  atticisme,  nous  suivons 
la  méthode  de  Boileau  et  appelons 
nettement  «  voleur  »  celui  de  nos  en- 
nemis qui  nous  plaît  le  moins. 
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«  Voleur  !  »  ce  n'est  point  suffisant 
à  notre  fureur  d'épithètes  «  hardies  »  ! 

Ce  glossaire  renferme  bien  d'autres 
propos  qui  constitueront,  pour  les 
psychologues  futurs  de  notre  époque, 
un  précieux  recueil,  bien  capable  de 
les  informer  exactement  sur  la  valeur 
de  notre  sens  moral. 

Les  excentricités  de  notre  langage 
journaliste  forment  un  composé  triste- 
ment éclectique. 

Nul  ne  peut  briguer  le  monopole 
de  la  bienséance,  en  cette  période  de 
quinze  ans  ;  tous,  à  quelque  parti  qu'ils 
appartiennent,  quelle  que  soit  leur 
caste,  ont  tenu  à  apporter  leur  pierre 
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à  ce  monument  de  a  l'excentricité  dans 
le  langage  ». 

Aussi,  verra-t-on,  en  ce  glossaire,  dé- 
filer la  collection  la  plus  complète  d'in- 
jures, d'aucunes  pittoresques  même, 
que  la  langue  française  ait  à  sa  dispo- 
sition. 

Ce  nous  a  paru  piquant,  par  ce  fait 
même,  de  réserver  à  l'étude  de  nos 
arriëre-petits-neveux  une  telle  collec- 
tion, ne  fut-ce  même  quefpour  de  sem- 
blables expressions  ne  se  confondissent 
pas  dans  la  langue  ordinaire,  et  ne  per- 
dissent plus  tard  de  leur  réelle  saveur. 

Et,  en  même  temps  que,  recueillant 
sous  forme  de  dictionnaire  cette  liste 
la  plus   complète   des    injures  débi- 
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tées  dans  la  presse  parisienne,  nous 
croyions  faire  œuvre  quasi  archéolo- 
gique, nous  pensions  également  réu- 
nir des  éléments  curieux  d'histoire 
documentaire. 

En  effet,  ce  recueil  n'est  point  seu- 
lement un  composé  d'épithètes  plus  ou 
moins...  bizarres  ;  il  constitue  une 
véritable  histoire  de  la  politique,  au 
jour  le  jour,  en  ces  quinze  dernières 
années.  11  permettra  à  celui  qui  nous 
fera  l'honneur  de  nous  lire,  de  pouvoir 
reconstituer,  en  une  pensée  rapide, 
ces  innombrables  et  si  divers  événe- 
ments qui  ont  profondément  troublé 
les  différentes  sociétés  en  cette  période. 

Lisez  ce  glossaire, jeunes  écrivains; 
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VOUS  y  verrez,  par  l'assemblag'e  de 
toutes  les  épithètes  malsonnantes,  quel 
effet  peut  produire,  en  un  court  laps 
de  temps,  la  réunion  de  mots  qu'on 
jette  trop  facilement  au  courant  de  la 
plume. 

Lisez-le  également,  vieux  journa- 
listes, et,  sérieusement,  vous  vous  di- 
rez que  votre  esprit  supérieur  vous  pou- 
vait dispenser  de  former  les  éléments 
d'un  tel  recueil. 

A  part  ces  courtes  et  peut-être  bien 
intempestives  observations,  notre  glos- 
saire nous  a  paru  au  moins  curieux 
à  soumettre  à  l'appréciation  du  public, 
et  surtout...  à  la  vôtre,  cbers  et  hono- 
rés confrères. 
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Cet  ouvrage  peut  n'être  que  feuilleté, 
au  hasard,  si  on  le  veut  ;  il  apprendra 
néanmoins  au  lecteur  tout  ce  qui  peut 
lui  être  agréable.  Il  fera  connaître 
celles  des  injures  que  la  langue  fran- 
çaise place  le  plus  aisément  dans  le 
langage,  et  par  conséquent  le  plus 
souvent. 

Ledit  lecteur  sera  vraisemblable- 
ment étonné  de  voir  certains  termes  : 
voleur,  filou,  crapule,  croupion^  etc.. 
reproduits  trop  fréquemment  peut-être, 
en  dehors  de  certaines  périphrases 
aimables,  élégantes  même  dans  la  pen- 
sée injurieuse  qui  les  a  dictées. 

Ces  dernières  s'adressent  de  préfé- 
rence à  des  hommes  plus  policés  ou 
de  meilleure  allure  parlementaire;  les 
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termes  7îets  sont  décochés  aux  adver- 
saires hirsutes,  que  le  lecteur  recon- 
naîtra aisément. 

Jamais  un  Athénien  n'est  qualifié 
de  crapule  ou  de  toute  autre  expres- 
sion quasi  similaire;  par  contre,  un 
Béotien  prête  davantage  le  flanc  à  l'at- 
taque, et...  dame!...  Mais,  voyez  plutôt 
notre  glossaire,  ami  lecteur,  et  excusez 
notre  compilation  peut-être  un  peu... 
crue  ! 
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ABATTOIR  A  JOURNAUX.-  « Le  ca- 
binet ministériel  devient  insensiblement, 
sensiblement  veux-je  dire,  un  abattoir  a 

JOURNAUX...    » 

Le  Radical,  10  mai  1878. 

ACADÉMIE  DE  BOXE.  —  Voir  Coloris  du 
patriotisme. 

ACRE  BILE  RÉPUBLICAINE.  -  Voir  Tom- 
bereau de  la  République. 

AFFAMÉS  DE  POUVOIR.  —  «  Qui  songe 
aujourd'hui  en  France  à  réviser  la  Cons- 
titution, en  dehors  des  Broglie-Fourtou, 

1 
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Buffet-Decazes,  Baragnon  et  G'"  et  de  tous 
ces  aventuriers  de  printemps  qui  ont  fait 
le  24  mai  1873  et  le  16  mai  1877?  Per- 
sonne. 

Ces  AFFAMÉS  DE  POUVOIR ,  pouF  être  poli 
même  avec  nos  ennemis,  ont  employé 
toutes  les  ruses.  » 

Le  Patriote  Niçois,  31  août  1878; 
article  intitulé  :  ■<  Alerte  !  » 

AGITÉ.  —  «  L'agité  qui  signe  Saint- 
Genest,  dans  le  Figaro,  reçoit  an  Moniteur 
universel,  organe  de  M.  le  duc  Decazes, 
l'avertissement  suivant.  » 

Petit  Parisien,  15  août  1877,  2e  colonne, 
\y^  page. 

AMBITIEUX. —Voir  Frijoows. 

ÂNERIES.  —  On  lit  dans  le  Bien  dublic  : 

«  Dans  leur  dernière  réunion,  les  droites 

ont  décidé  de  ne  porter,  comme   candi- 
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dats  aux  trois  sièges  vacants,  aucun  séna- 
teur amovible  de  la  série  sortante. 

Le  mérite  de  cette  résolution  revient 
principalement  à  M.  de  Broglie  que  Von 
considère  pourtant  «  comme  très  menacé 

DANS    SA   RÉÉLECTION   ». 

Or  M.  de  Broglie  qui,  d'après  le  Bien 
public,  serait  très  menacé  dans  sa  réélec- 
tion, appartient  à  la  série  des  sénateurs 
nommés  pour  neuf  ans.  Il  sortira  seule- 
ment en  1885,  c'est-à-dire  dans  six  ans  1 

Et  voilà  LES  ANERiES  quo  le  Bien  public^ 
en  sa  qualité  de  journal  bien  informé,  sert 
tous  les  jours  à  ses  lecteurs.  » 

Progrès  de  la  Côte-d'Or,  Il  no- 
vembre 1878. 

AGENTS  PROVOCATEURS.  —  Voir  Ca- 
naille. 

APOTHICAIRE  JULES-SIMON.  -  «  Pour- 
quoi M.  Gambetta  aurait-il  donné  sa  dé- 
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mission  devant  rattitude  pharmaceutique 
de  Tapothicaire  jules  simon?  » 

Figaro,  9  février  1871. 

ARCHE  SAINTE  DE  PONTIVY.— Voir  Cm- 
rassier  apostolique. 

ARISTOPHANES  DE  BASSE-COUR.—  «  Un 
des  malheurs  de  la  Révolution  de  Février 
fut  d'avoir  endossé  la  responsabilité  des 
fautes  et  des  dilapidations  du  passé  monar- 
chique. Lorsqu'au  coup  de  tonnerre  de  1848 
s'écroulèrent  toutes  les  créations  artifi- 
cielles enfantées  par  le  juste-milieu,  un 
tollé  général  s'éleva  contre  la  Révolution. 
Des  ARISTOPHANES  DE  BAssE-couR,  comme 
il  s'en  trouve  toujours  au  service  des  réac- 
tions, qualifièrent  la  République  de  ruine 
publique,  et  devant  la  grève  des  capitaux 
et  la  coalition  criminelle  de  tous  les  dis- 
tributeurs du  travail,  le  peuple   apprit  à 
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douter  du  régime  nouveau,  bien  qu'il  le 
fît  souverain  et  responsable.  » 

Réveil,  1869. 

ARLEQDINADES.  —  Voir  Pante  politique. 

ARMES  PARLANTES.  —Voir  Gourdin. 

ASSASSIN.  —  Voir  Traître. 

ASTICOT.  —  Voir  Parlementarisme. 

ATTITUDE  PHARMACEUTIQUE.  —  Voir 
Apothicaire  Jules  Simon. 

AVENTURIERS  DE  PRINTEMPS.  —  Voir 
Affamés  de  pouvoir. 

AVOCAILLON.  —  «  Indigné  de  la  conduite 
de  votre  collaborateur  Emile  Gautier,  qui, 
sous  le  nom  de  Raoul  Lucet,  a  reçu  de 
M.  Guyot  des  bienfaits  qu'il  n'aurait  pas  dû 
sitôt  oublier,  indigné  d'autre  part  de  voir 

1. 
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le  sieurGautier,  quin'est  pas  même  électeur 
tlu  IIP  arrondissement,  venir  jeter  la  dis- 
corde dans  les  rangs  des  républicains  radi- 
caux de  notre  arrondissement,  j'ai  protesté 
énergiquement  contre  un  pareil  scandale 
suscité,  ai-je  dit,  par  un  avocaillon  faisant 
métier  de  semer  partout  le  désordre  et  la 
désunion,  et  je  me  suis  retiré  en  déclarant 
que,  malgré  mon  âge,  j'étais  à  la  disposi- 
tion du  sieur  Gautier  pour  toutes  les  expli- 
cations qu'il  désirerait.  » 

Bien  public,  22  janvier  1878.  —Protestation  du 
citoyen  Patron  adressée  à  Armand  Duportal. 

AVOIR  LE  POIL  DÉFRISÉ.  —  Bentrée  à 
ré  table. 

AVORTON.  —  (1 Sur  cent  députés  ré- 
publicains, qui  votent  les  mesures  les  plus 
iniques,  les  plus  monstrueuses,  qui  féroce- 
ment applaudissent  Paul  Bert  le  coupeur 
de  chiens,  Ferry  le  menteur  ou  Goblet 
I'avorton,  il  y  en  a  quatre-vingts  qui  s'age- 
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nouilleront  dévotement  avant  d'aller  voir, 

comme  le  dernier  condamné  à  mort  qu'on 

vient  d'exécuter,  s'il  y  a  un  Dieu  de  l'autre 

côté » 

«  L'Epreuve  »,  article  de  M.  de  Cassagnac; 
l'Autorité,  16  avril  1886. 

BADINGOIN.  —  Voir  Fourtouillards. 

BADINGUEUSARD.  —  Voir  Fourtouillards. 

BAHUTS  À  IRRÉCONCILIABLES.  —  «  Un 
jour,  deux  uniformes  de  soldats  se  pro- 
duisent dans  la  réunion  électorale  de  Belle- 
ville,  cette  courlille  politique  où,  comme 
aux  bals  de  carnaval,  la  déraison  humaine 
n'a  pas  de  limites.  Les  deux  troupiers  n'é- 
tant pas  électeurs,  n'ont  pas  le  droit  de 
mettre  le  nez  dans  ces  bahuts  a  irrécon- 
ciliables. Non  militaires,  ils  eussent  été 
passibles  d'une  punition  de  la  part  de  l'au- 
torité civile. » 

La  France  militaire,  8  décembre  1869 
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BAFOUE.  —  Voir  Rôdeurs  de  barrière. 

BAMBOULA  POLITIQUE.  —  «  Les  gif  fies 
succèdent  aux  giffles.  Il  en  pleut,  et  les 
ministériels  se  contentent  de  baisser  la 
tête  et  de  garder  un  silence  d'une  rare  pru- 
dence. 

Hier,  un  mulâtre  de  profession,  Gerville- 
Réac,  ancien  membre  de  l'extrême-gauche, 
s'est  permis  de  lire  un  rapport  absurde, 
hypocrite  et  filandreux,  le  fameux  rap- 
port de  la  commission,  que  M.  Léon 
Renault  lui-même  avait  hésité  à  com- 
mettre. 

Ce  BAMBOULA  POLITIQUE  a  affirmé,  sans 
rire,  que  les  majorités  de  la  Chambre  et  du 
Sénat  étaient  fort  capables  de  conclure  des 
engagements  d'honneur  et  qu'elles  s'étaient 
juré  d'étouffer  la  discussion,  à  l'aide  de  la 
question  préalable,  dans  l'intérêt  de  la  li- 
berté de  la  parole  et  de  la  République.  » 
la  France  libre,  8  août  1884. 
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BANC  D'HUÎTRES.  -  Voir  Tombereau  de 
la  République. 

BANDE  D'AFFAMÉS.  —  Voir  Plate  hypo- 
crisie. 

BANDE  D'ENDETTÉS.  —  Voir  Plate  hijpo- 
crisie. 

BANQUEROUTIERS.  —  Voir  Parlementa- 
risme et  Canaille. 

BARAGOUINEURS.  —  Voir  Parlementa- 
risme. 

BASSINE.  —  «Depuis  quelques  jours  une 
des  personnalités  les  plus  agaçantes  de  la 
république  Niortaise,  le  suffisant  et  tortueux 
Dupont  (de  Pamplies)  se  voit,  par  le  fait  de 
son  outrecuidance  et  de  sa  rage  d'écrivail- 
1er,  exposé  à  une  cataracte  de  plaisanteries 
toutes  plus  embêtantes  les  unes  que  les 
autres.  On  le  perce  et  on  le  transperce  des 
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traits  les  plus  acérés  ;  on  le  turlupine,  on 
LE  BASSINE,  on  le  houssine,  bref  on  l'assas- 
sine  » 

LaSèvre;  journal  de  Saint-MaixenI, 
5  juin  1878. 

bAtON  de  réglisse.  —  y o\v  Parlemen- 
tarisme. 

BATTRE  LE  PAVÉ.  -  Voir  Plate  hijpo- 
crisie. 

BATTRE  MONNAIE  D'APRÈS  LE  SYSTÈME. 

RIGHER.  —  Voir  Vidangeur  littéraire. 

BAVE.  —  Voir  Reptiles  et  Viol. 

BAVE  RÉAGTIONNAIRE.  -  "  Tous 

les  prétextes  sont  bons  a  la  bave  réaction- 
naire pour  nous  maculer  et  nous  salir.  » 

Le  Radical,  27  avril  1877. 
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BAVER  L'INJURE.  —  Voir  Va-nu-pieds 
du  j  ournalisme . 

BAZOGHIEN.  —  «  Les  révélations  de 

M.  Ordinaire,  ses  accusations  précises, 
viennent  grossir  la  rumeur  déjà  menaçante 
qui  commençait  à  s'élever  sur  le  passage 

du  BAzocHiÉN  enrichi  subitement » 

Le  Pays,  11  août  1877.  Paul  de  Cassagnac. 

BERTRAND-RATAPOIL.  —  «  Bertrand- 
Ratapoil  savoure  déjà  par  la  pensée  les 
marrons  rôtis  qu'il  espère  voir  tirer  du  feu, 
à  son  profit,  par  les  Ratons  du  cabinet 
Fourtou-de-Broglie.  » 

Edmond  Frank.  Le  Petit  Parisien,  25  mai  1877. 

BESTIAUX.  —  Voir  Rentrée  à  rétable. 

BÊTES.  —  Voir  Politique  en  caoutchouc. 

BLACKBOULÉ  (le  duc).  —  «  Mais  ce 

dernier  est  assez  Bardy  pour  savoir  que 
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cette  fiche  de  consolation  est  pour  le  duc 
BLACKBOULÉ  on  ne  peut  moins  consolante.  » 
Le  Radical,  11  juin  1877. 

BLAGUEURS.  —  «  Car  les  républi- 
cains sont  et  ne  seront  jamais  que  des 
BLAGUEURS.  Je  sais  que  je  les  contrarie 
beaucoup  en  les  flagellant  de  ce  qualificatif 
fameux  ;  mais  vraiment,  ils  ne  méritent 
pas  d'injure  plus  épique. 

M.  Gambelta  et  ses  amis  sont  des  bla- 
gueurs, —  rien  de  plus,  rien  de  moins.  » 

Lettres  politiques.  Le  Mont-Cenis, 
16  juin  1878. 

BLAGUOCHEUR.  —  Voir  Pante  politique. 

BLOUSES-BLANCHES  en  loques.  —  Voir 
Casse-têtes  rouilles. 

BONDIEUSARDS.  —  Avant  de  candidater, 
rendez  l'argent  1...  pas  plus  de  poule  au  pot 
que  de  coq  en  cruche!  pas  plus  de  bondieu- 
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SARDS  que  de  gueusai^ds  !...  Des  moines  ou 
des  mendiants  !  malheur  !  je  vous  conseille 
de  compter  sur  moi!...  tas  de  frohsdorfistes 
et  de  puffistesl...  —  Thomas  Vireloque,  » 

La  Marseillaise,  28  mai  1877. 

BOTTES  PERCÉES.  —  «  Qu'est-ce,  en 
effet,  que  le  parti  républicain  français  sans 
l'Allemagne  ? 

Bien  peu  de  chose,  n'est-ce  pas? 

Supposez  que  nous  n'ayons  pas  eu  la 
guerre  fatale,  ou  que  la  guerre  ait  été  fa- 
tale aux  ennemis  de  la  France,  les  républi- 
cains végéteraient  encore  dans  les  bottes 
PERCÉES  qui  faisaient,  avant  1870,  toute 
leur  gloire  et  tous  leurs  mérites...  w 

Le  Moni-Cenis,  journal  conservateur 
de  la  Savoie  ;  16  juin  18*;8. 

BOUE.  —  «  Car  voilà  la  grande  politique 
que  les  hommes  de  la  boue  du  4  Sep- 
tembre ont  infligée  à  la  France  !  La  France 
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est  politiquement  tributaire  de  ses  enne- 
mis ;  le  parti  qui  prétend  la  diriger  vit  des 
sourires  de  M.  de  Bismarck...  » 

Le  Mont-Cenis,  16  juin  1878.  Article  signé 
Jules  Richard. 

BOULE  NOIRE.  —  Voir  Parlementarisme. 

BOUFFONNERIE.  —  «  Il  est  incontestable 
que  la  lecture  de  l'organe  clérical  qui  se 
publie  sous  le  titre  de  la  Gazette  de  Vernon 
n'est  pas  des  plus  récréatives  ;  mais  cepen- 
dant, nous  nous  faisons  volontiers  un  plai- 
sir de  le  reconnaître,  il  arrive  parfois  que 
le  rédacteur  de  la  pieuse  feuille  atteint  la 
dernière  limite  de  la  bouffonnerie  la  plus 
amusante  et  la  plus  grotesque » 

Journal  de  Vernon,  29  juin  1878. 

BOUQUET  DE  MINISTRES.  —  «  Mais  il  est 
un  terme  à  tout;  il  y  a  un  mois,  le  maré- 
chal s'est  avisé  que  le  ministère  Jules  Si- 
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mon  était  républicain,  et  que  cela  ne  se 
pouvait  tolérer  sous  la  République,  Il  a 
donc  renvoyé  M.  Jules  Simon  et  appelé 
M.  le  duc  de  Broglie  et  tout  un  bouquet  de 
MINISTRES  plus  compromis  les  uns  que  les 
autres,  plus  impopulaires  les  uns  que  les 
autres,  qui  ne  s'entendent  sur  rien,  excepté 
sur  la  haine  dont  ils  sont  animés  contre  la 

République  et  les  républicains » 

Le  Petit  Parisien,  17  juin  1877.  E.  Schnerb. 

BOURBIER  DÉMAGOGIQUE. 

PROVOCATION  AUX  SOLDATS  FRANÇAIS. 

«  Certains  journaux,  par  le  cynisme  de 
leur  langage  et  de  leurs  invectives  contre 
l'armée,  nous  rappellent  le  style  imaginé 
du  Père  et  de  la  Mèi^e  Duchêne. 

Voici  comment  s'exprime  l'un  d'eux  : 

«  Le  comte  du  Pillage,  duc  du  Massacre 
Palikao,  vient  de  passer  en  revue  ses  chas- 
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sepots  fumants.  J'aurais  voulu,  aura-t-il 
dit,  vous  conduire  au  Rhin.  —  Je  n'ai  pu 
vous  envoyer  qu'aux  mines.  Il  n'y  a  plus 
pour  l'armée  de  lauriers  que  dans  la  rue. 
L'Empire  finit  comme  il  a  commencé.  Je 
vous  ai  fait  dignes  de  décembre.  Vous  pour- 
rez dire  :  «  Il  s'agissait  de  marcher  fière- 
«  meut  contre  des  ouvriers  sans  défense.  Et 
«  moi  aussi  j'étais  du  massacre  d'Aubin  !  » 

Le  même  journal  dit  aujourd'hui,  tou- 
jours à  propos  des  troubles  d'Aubin  : 

«  Nous  apprenons  que  Plllard-Montau- 
ban  a  félicité  les  troupes  de  leur  énergie.  » 

On  ne  poussera  jamais  plus  loin  le  cy- 
nisme et  l'impudeur. 

Que  dirait-on  d'un  soldat  qui,  faisant 
partie  du  détachement  d'Aubin,  adminis- 
trerait une  volée  de  bois  vert  à  l'auteur  de 
ces  lignes  ? 

Quant  à  nous,  nous  n'hésiterions  pas  à 
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le  nommer  caporal,  et  toute  la  France  ap- 
plaudirait. 

Nous  ne  ferons  pas  à  l'honorable  général 
comte  de  Palikao  l'injure  de  le  défendre 
contre  de  semblables  ordures.  Quarante 
années  consacrées  au  service  de  son  pays, 
vingt  ou  trente  campagnes  et  de  nobles 
blessures  reçues  sur  les  champs  de  bataille, 
sont  un  bagage  d'honneur  qui  peut  traver- 
ser, sans  en  être  atteint,  les  acres  exhalai- 
sons qui  s'échappent  du  bourbier  déma- 
gogique. —  A.  LOMON.  » 

Le  Pays,  septembre  1869. 

BOURG  POURRI.  —  «  Mais  dans  le  ving- 
tième arrondissement...  Sur  les  hauteurs 
de  Belleville,  dans  son  bourg  pourri, 
M.  Gambetta,  le  chef  même  des  gauches, 
n'a  pas  été  plus  heureux  contre  M.  Bon- 
net-Duverdier,  que  M.  Pascal  Duprat,  son 
acolyte.  » 

Soleil,  22  septembre  1877. 
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BOURIKO  (le  parti).  —Le  XIX^  Siècle  se 
délecte  et  s'enivre  des  gaietés  champêtres 
de  VEcho  de  la  Dordogne.  Il  est  vraiment 
bien  bon  ;  mais  il  prend  son  plaisir  où  il  le 
trouve,  et  nous  n'avons  rien  à  y  redire. 

L'Echo  de  la  Dordogne  a  créé  le  parti 
BOURIKO,  et  ce  parti,  ce  serait  celui  de 
M.  de  Fourtou  ! 

.  Ayez  donc  des  amis  I  Mais  quand  on  n'a 
pas  le  choix...  on  les  prend  comme  ils  sont 
et  on  les  estime  pour  ce  qu'ils  valent.  Nous 
plaignons  M.  de  Fourtou.  » 

Constitutionnel,  26  février  1880. 

BOURSE  OU  LA  VIE  (la).  —  «  Les  gens  du 
16  mai  croient  avoir  fait  merveille  depuis 
qu'ils  ont  trouvé  cette  formule  : 
«  Le  maréchal  ou  M.  Gambetta.  » 
On  voit  d'ici  les  fonctionnaires  de  M.  de 
Fourtou,  embusqués  derrière  les  urnes 
comme  au  coin  d'un  bois  et  surgissant  tout 
à  coup  aux  yeux  de  l'électeur  pour  lui  po- 
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ser  ce  dilemme  :  la  bourse  ou  la  vie  ?  par- 
don, le  maréchal  ou  M.  Gambetta?  » 

Le  Petit  Parisien,  14  juin  1877. 

BOUVIER  FERRY.  —  Voir  Rentrée  à  Vé- 
table. 

BROUSSAILLES  BUDGÉTAIRES.  —  «  De- 
main cette  Assemblée  portera  la  cognée 
dans  les  broussailles  budgétaires,  en 
adoptant  la  proposition  de  M.  de  Soubey- 
ran  et  en  commençant  l'étalage  des  dé- 
penses abusives  par  l'enlèvement  aux  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  de  subventions 
parasites  qui  s'étaient  greffées  sur  les  sub- 
ventions réelles  que  doit  l'Etat.  » 

National,  10  juin  1870. 
GABALEURS.  —  Voir  Fripons. 

CAFARDE  et  hypocondre  (Feuille).  — 
«  C'est  ainsi  que  cette  feuille  cafarde  et 
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hypocondre^  favorise,  à  dessein,  les  idées 
erronées  et  malsaines  que  certains  élec- 
teurs des  campagnes  se  sont  faites  de  la 
République  et  de  nos  institutions  libé- 
rales. 

Espérons  toutefois  que  cette  pauvre  feuille 
dévoyée  et  dont  le  parti  politique  s'affaiblit 
et  s'amoindrit  chaque  jour,  reviendra  à  de 
meilleurs  sentiments  et  à  des  idées  plus 
saines  lorsque  sa  rage  réactionnaire  sera 
passée.  » 

L'Echo  Saintongeais,  3  février  1878. 

CAGNOTTIER  DEL^ÉLYSÉE.  — Dans 

tous  les  cas,  la  République  a-t-elle  enrichi 
le  pays? 

Il  n'y  parait  pas. 

En  seize  années,  elle  a  gaspillé  un  mil- 
liard et  demi  qu'elle  est  obligée  d'emprun- 
ter. 

Gela  fait  cent  millions  par  an. 

Gomme  liste  civile,  c'est  assez  joli,  sans 
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parler  de  l'allocation  attribuée  au  cagnot- 
TiER  DE  l'Elysée.  » 

L'Autorité,  17  mars  1886. 

CANAILLE. —  «  Gambelta,  dans  son  insup- 
poiJ;able  journal,  dit-il,  nous  présentait  ces 
tripoteurs  politiques  et  financiers  comme 
des  «  hommes  de  gouvernement  !  »  Il  s'ima- 
ginait gouverner  un  pays  :  il  tenait  tout 
bonnement  un  cercle  ;  et  dès  qu'il  a  eu 
lâché  son  râteau,  tous  ses  croupiers  se 
sont  jetés  sans  pudeur  sur  la  cagnotte. 

Ah  !  nous  conseillons  à  ses  admirateurs 
de  célébrer  son  coup  d'œil  d'aigle  !  En  pas- 
sant en  revue  ses  héritiers,  c'est  à  se  de- 
mander où  diable  il  a  bien  pu  dénicher 
toutes  ces  canailles-la,  » 

Suit  la  peinture  de  ces  canailles,  appe- 
lées : 

fripouilles, 
faillis. 
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DES  GENS  qui  rôdent  autour  de  la  police 
correctionnelle,  jusqu'à  ce  que  le  président 
se  décide  à  leur  dire.  «  Entrez  donc,  mes- 
sieurs, vous  êtes  ici  chez  vous  !  » 

FRIPONS  comme  Gazot, 

AGENTS  PROVOCATEURS  comme  Waldeck- 
Rousseau, 

MARCHANDS  DE  LORGNETTES  PRUSSIENS, 

SOUTENEURS, 

PRODIGUES, 

ESCROCS, 

ASSASSLNS, 

BANQUEROUTIERS, 

MALTÔTIERS, 

COQUINS  INFORTUNÉS, 

FLIBUSTIERS.  » 

Article  intitulé  :  «  la  Descendance  de  Gambetta  », 
paru  dans  V Intransigeant  sous  la  signature 
Henri  Rochefort  et  reproduit  le  4  décembre 
1884  par  la  Gazette  de  Finance. 

CANCANIERS.  —  Voir  Fripons. 
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CANDIDAT    DE   LINDIGNATION   UNIVER- 
SELLE. —  «  M.  Emile  de  Girardin  est  le 

CANDIDAT  DE  l'indignation  UNIVERSELLE.  » 

(Très  bien  !  Bravos). 

M.  Gambetta  reprend  la  parole  et  conti- 
nue l'examen  des  candidatures  écartées.  » 

Discours  prononcé  par  Gambetta  au  Gymnase 
Paz,  le  5  décembre  1877. 

CANDIDATER.  —  Voir  Bondieusards. 

CANTIQUE  ROUGE. —  «Un  cuistre  du  nom 
de  Lestang,  exerçant  aux  Sables-d'Olonne 
la  profession  d'inspecteur  primaire,  vient 
d'adresser  à  ses  subordonnés  les  institu- 
teurs une  circulaire  étonnante.  Il  s'agit  de 
la  Marseillaise,  ce  cantique  rouge  aimé 
des  ivrognes.  Le  cuistre  Lestang  estime 
que  la  chanson  de  Rouget  doit  être  ensei- 
gnée à  tous  les  élèves,  et  il  se  plaint  qu'il 
y  ait  trop  de  citoyens  dans  les  régions  qu'il 
inspecte  qui  n'en  connaissent  que  les  pre- 
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mières  strophes  et  le  refrain,  «  quand  ils 
ne  l'ignorent  pas  complètement  ». 

Extrait  de  la  Chronique  de  V Autorité  du 
28  février  1886. 

CASQUEZ.—  «  Le  Mot  d'ordre  ne  veut  pas 
que  les  personnes  riches  se  fassent  illusion 
sur  le  sort  qui  les  attend,  si  ses  amis  vien- 
nent à  triompher.  Il  avertit  M.  de  Roths- 
child : 

«Donc,  monsieur  le  baron,  ne  «  casquez  » 
«  pas,  je  vous  y  engage.  Et  si  vous  n'imitez 
«  pas  vos  coreligionnaires,  qui  sont  tous 
«  républicains,  à  dix  exceptions  près...  » 

Bulletin  Français,  25  juillet  1877. 

CASSE-TÊTE.  —  Voir  Gourdin. 

CASSE-TÊTE  ROUILLÉ.  —  «  Il  est  fort 
question,  au  ministère  de  l'intérieur,  de 
rétablir  les  commissaires  de  police  canto- 
naux. 
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S'agirait-il  de  remettre  en  fonctions  une 
foule  de  Corses,  dont  nous  avons  dernière- 
ment signalé  le  passage  à  Marseille,  en 
route  pour  Paris  ? 

Les  CASSE-TÊTE  SE  ROUILLENT^  leS  bloUSCS 

blanches  tombent  en  loques,  il  est  urgent 
vraiment  de  donner  un  nouveau  lustre  au 
vieux  matériel  de  l'Empire.  » 

Le  Petit  Parisien,  H  juin  1877. 

CENTRES-GAUCHES  POLTRONS.  —  «  Car 
enfin,  à  qui  devons-nous  le  régime  de  mal- 
heur, la  République  maudite,  sous  laquelle 
la  France  râle  et  meurt? 

A  qui  donc,  si  ce  n'est  à  cette  bande  de 
CENTRES-GAUCHES  POLTRONS  et  hypocrites, 
qui  servirent  de  parrains  à  la  Révolution, 
se  portèrent  caution  pour  elle,  protégèrent 
ses  premiers  attentats,  et  n'eurent  même 
pas  le  courage  et  l'honnêteté  de  la  renier 
hautement,  lorsqu'elle  ne  connut  plus  de 
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mesure  dans  l'exaction  et  dans  la  persécu- 
tion ?  » 

Extrait  de  l'article  :  «  Tas  de  Léon  Sayl  »  par 
M.  Paul  de  Cassagnac,  dans  V Autorité  du 
11  mars  1886. 

CENTRIERS.  —  «  Cyvoct  !  les  Princes  ! 
ce  ne  sont  que  des  instruments  dont  nos 
législateurs  se  servent  suivant  la  circons- 
tance. La  Chambre  est  une  Bourse  où  l'on 
joue,  comme  dans  cet  édifice  à  colonnes 
dont  la  façade  donne  sur  la  rue  Vivienne. 

Ce  sont,  paraît-il,  les  centriers  et  les 
droitiers  qui  étaient  hier  à  la  corbeille  et 
qui  ont  tenu  le  «  carnet  ». 

C'est  notre  confrère  Henri  Rochefort  qui 
le  déclare  dans  son  article  de  V Intransi- 
geant. y> 

Amnistie  et  Expulsion,  article  du  Cons- 
titutionnel du  8  février  1886. 

CERVELLES  ENCRASSÉES.  —  Voir  Dé- 
crasser  les  cervelles. 


DANS    LA    PRESSE  27 


CERVELLE  VIDE.  —  Voir  Fripons. 

CHAHUT.  —  «  On  n'a  même  pas  écouté 
la  lecture  du  rapport. 

M.  le  général  F.  lit,  cependant,  très  bien. 
Il  prononce  distinctement  et  la  voix  est  bien 
timbrée.  Mais,  hier,  l'Académie  des  sciences 
avait  l'air  d'une  bande  d'écoliers,  un  jour 

de  CHAHUT.   » 

La  France,  22  mai,  article  Ch.  V. 

CHAMPIGNONS  DE  LA  RÉACTION.—  «  Un 

particulier,  ivre  sans  doute,  s'est  avisé  der- 
nièrement de  pousser  le  cri  de  «  Vive  l'Em- 
pereur !  » 

Cri  bien  acre,  non  moins  que  séditieux. 

Le  délit  a  été  constaté  par  procès-verbal 
authentique,  et  le  hurleur  traduit  devant 
le  tribunal. 

On  se  demande  par  quelle  singulière  en- 
tente de  leurs  devoirs  envers  la  République, 
les  magistrats  ont  acquitté  ce  personnage. 
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Ce  fait,  qui  nous  révolte,  n'a  rien  d'éton- 
nant, paraît-il,  dans  ce  doux  pays  où  s'épa- 
nouissent à  côté  des  truffes,  les  champi- 
gnons DE  LA  RÉACTION.  » 

La  Justice,  17  janvier  1880. 

GHARGOTIQUE.  —  Voir  Gagatisme. 

CHARCUTERIE  DE  MONTMARTRE.  — 
«  M.  Clément  Duvernois  voyagea  ensuite 
au  Mexique,  pour  affaires  industrielles,  en 
Angleterre,  pour  affaires  de  famille.  Défi- 
nitivement rentré  à  Paris,  mis  en  relations 
avec  Napoléon  III,  il  fit  pour  l'Empereur 
le  journal  le  Peuple;  c'est  l'époque  où  nous 
le  connûmes  tous,  traîné  par  un  superbe 
cheval  de  deux  couleurs  comme  son  passé 
politique.  Nous  étions  loin  des  audaces, 
des  procès,  delà  prison,  des  duels,  de  l'in- 
dépendance et  de  la  charcuterie  de  Mont- 
martre. » 

Le  Petit  Parisien,  15  juin  1877,  article 
de  Henry  Fouquicr. 
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GHARENTON.  —  On  lit  dans  le  journal  la 
France  : 

«.  Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
nous  apprenons  que  la  Gazette  de  France, 
le  Figaro  et  le  Pays  ont  été  reconduits  à 
CHARENTON,  d'où  ils  s'étaient  échappés.  » 

Petit  Marseillais,  6  juin  1877. 
CHARRETTE  DES  CONDAMNÉS.  —  «  la 

PREMIÈRE  CHARRETTE  DES  CONDAMNÉS   SOUS- 

préfets  est  partie  ce  matin  de  VOfficiel.  On 
en  attend  d'autres.  Chose  singulière,  les 
victimes  ne  se  plaignent  pas.  Elles  estiment 
que  cela  leur  promet  de  l'avancement  à 
bref  délai  et  se  considèrent  tout  au  moins 
comme  en  vacances.  Les  populations  l'en- 
tendent si  bien  ainsi  qu'elles  disent  toutes 
au  revoir  à  ceux  qui  partent  ;  mais  ce  sont 
les  nouveaux  nommés  qui  ne  sont  pas 
gais  ! 

Le  Petit  Parisien,  30  mai  1877. 
3. 
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CHEVALIERS  D'INDUSTRIE.  —  Voir  Plaie 
hypocrisie. 

CHIMPANZÉ.  —  Voir  Sale  personnage. 

CHRIST  EN  MIE  DE  PAIN.  —Voir  Traître. 

CLASSES  DIRIGEANTES.  —  Voir  Petits- 
maîtres  politiques. 

CLÉRICAFARD.  —  «  Ah  !  mes  chers  amis, 
que  je  me  suis  fait  une  pinte  de  bon  sang 
en  savourant  ce  morceau  du  meilleur  style 

CLÉRICAFARD » 

Journal  de  VernoJi,  29  juin  1878. 

CLÉRIGAILLE  (La)  «  La  cléricaille. 

qui,  par  l'organe  de  V Union,  se  défend...  » 

Le  Radical,  27  avril  1877. 

COASSEMENT.  —  «  Gela  dure  et  menace 
de  durer;   le   coassement  sera  long;  la 
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presse  radicale  a  fait  son  siège  ;  elle  n'en 
démord  pas;  elle  n'entendra  à  rien.  » 
Constitutionnel,  2  décembre  1878. 

COCHER  DU  CHAR  DE  L'ÉTAT.  —  «  On  sait 
que  M"""  Pelouze,  grisée  sans  doute  par  ses 
attaches  avec  le  «  cocher  du  char  de 
l'état,»  avait  pris  récemment  la  détermi- 
nation de  célébrer  par  une  grande  fête  cos- 
tumée la  fin  des  travaux  de  restauration 
et  de  décoration  des  galeries  du  château  de 
Chenonceau.  La  sœur  de  M.  Wilson  vient 
de  renoncer,  parait-il,  à  ce  projet. 

Pourquoi?  That  is  the  question.  » 

Echos  et  Nouvelles,  L'Autorité 
du  15  mars  1886. 

COHUE  INNOMBRABLE  DES  FOUS.  - 
Voir  Egout  sordide. 

COLIQUES  COLÉRIFORMES.,  —  Voir  Glous- 
sements. 
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COLLIER  DE  LA  FIDÉLITÉ.  —  «  Suite  du 
duel  édifiant  entre  V  Univers  et  f  Union  : 

a  L'Univers  voudrait  nous  répondre  en 
termes  blessants,  dit  l'organe  officiel  de 
M.  de  Ghambord;  il  oppose  ses  services  à 
notre  servitude,  «  sa  liberté  »  auc  collier  » 
que  nous  portons  et  qu'  «  il  ne  nous  dis- 
pute pas  ». 

Nous  ne  rougissons  point  du  collier  que 
nous  avons,  en  effet,  librement  accepté; 

G  est  le  COLLIER  DE  LA  FIDÉLITÉ.  » 

Petit  Parisien,  5  juin  1877. 

COLORIS  DU  PATRIOTISME.  —Toutes  les 
fois  que  M.  Gambetta  ouvre  la  bouche,  la 
gauche  part  en  applaudissements.  Hier  les 
bravos  ont  éclaté  plus  nourris^  plus  fréné- 
tiques que  jamais  lorsque  le  président  de 
la  Ghambre  a  terminé  en  ces  termes  la 
courte  oraison  funèbre  consacrée  aux  deux 
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derniers  députés  décédés  :  MM.  Colin  et 
Reymond  : 

«...  Vous  vous  associerez,  j'en  suis  sûr, 
à  la  douleur  qui  a  frappé  ces  deux  fa- 
milles, et  vous  leur  enverrez  d'ici  l'ex- 
pression de  regrets  qui  certainement  ne 
peuvent  pas  atténuer  l'affliction  qui  les 
frappe,  mais  qui  jettent  au  moins  jusque  su7' 
l'affliction  le  coloris  du  patriotisme.  » 
(Applaudissements.) 

Nous  empruntons  textuellement  cette 
phrase  au  Journal  officiel  (page  11,035, 
première  colonne). 

La  Chambre  des  députés  qui  n'est  pas 
une  académie,  —  on  ne  l'a  vu  que  trop 
jeudi;  à  moins  que  ce  ne  soit  une  acadé- 
mie de  boxe,  —  la  Chambre  des  députés 
trouve  sans  doute  que  cette  expression  : 
«  Le  coloris  du  patriotisme  »  est  un  chef- 
d'œuvre  littéraire.  » 

Soleil,  15  novembre  i880. 


34  LES    VIVACITÉS    DU    LANGAGE 

GOMME  LA  LUNE.  —  Voir  Cuistre  ano- 
nyme. 

COMPARSES.  —  Voir  Épluchures   d' ar- 
rière-boutique. 

COMTE  DU  PILLAGE.    —  Voir   Bourbier 
démagogique. 

CONDUIRE  DE  NOUVELLES  VICTIMES  A 
L'ABATTOIR.  —  Voir  Coupe-toujours. 

CONFISQUER  SES  TINETTES.  —  Voir  Vi- 
dangeur littéraire. 

CONSPIRATEURS.  —  Voir  Fripons. 

COQUINS.  —  Voir  Canaille. 

CORSE  AU  TEINT  JAUNE  DE  BRUMAIRE. 

—  « Le  bonapartisme,  en  réalité,  n'est 

pas  un  parti  qui  aspire  à  réaliser  un  pro- 
gramme ;  c'est  une  faction  qui  ambitionne 
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de  satisfaire  des  appétits.  Il  n'a  pas  été 
autre  chose  depuis  le  jour  où  le  corse  au 
TEINT  JAUNE  DE  BRUMAIRE  joua  la  comédie 
devant  ses  grenadiers  pour  les  détermi- 
ner à  chasser  les  Cinq-Cents  de  la  salle 
de  l'Orangerie  ;  jamais  autre  chose  il  ne 
sera...  » 

Bien  public,  31  décembre  1877. 

CORYPHÉE.  —  «  On  nous  écrit  de  Mont- 
guyon,  le  10  mars  1878  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

L'autorité  supérieure  vient  enfin  de  nous 
débarrasser  de  notre  adjoint,  le  sieur  De- 
sage,  CORYPHÉE  du  parti  néfaste  et  à  jamais 
maudit  de  Ghislehurst. 

Cette  mesure  était  impatiemment  atten- 
due par  tous  les  honnêtes  gens  qui,  ne 
partageant  pas  les  opinions  du  tyranneau^ 
avaient  souvent  à  souffrir  dans  leur  amour- 
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propre  ou  leurs  intérêts  du   despotisme 
bonapartiste...  » 

L'Indépendant  de  la  Charente-Inférieure, 
19  mars  1878. 

COUPE- JARRETS.  —  Voir  Mangeurs  de 
grenouille. 

CODPE-TODJOURS  (le  père).  —  «...  Ils  lui 
ont  reproché  sa  mollesse  en  lui  intimant 
l'ordre  de  conduire  de  nouvelles  victimes  à 
Vabattoir.  Ce  n'est  plus  M.  Jules  Simon, 
c'est  le  père  coupe-toujours.  » 

Le  Radical,  ]0  mai  1877. 

COUPEUR  DE  CHIENS.  —  Voir  Avorton. 

COURTILLE  POLITIQUE.  ~-\ oit  Bahuts  à 
irréconciliables. 

COUYONNADES.  —  Voir  Pante  politique. 

CRACHER.  —  Voir  Traître. 
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CRACHER  DANS  LE  PUITS.  —  «  ...   Ou 

peut  encore  trouver  singulier  que  M.  Car- 
tier de  Villemcssant  (lequel  fut  négociant 
puisqu'il  fut  failli),  qui,  depuis  les  jours 
mémorables  de  la  Sylphide,  n'a  cessé  do 
solliciter  les  annonces  du  commerce,  et, 
aujourd'hui  encore,  envoie  le  plus  lettré  de 
ses  rédacteurs  les  récolter  en  province, 
laisse  railler  ainsi  l'élite  du  commerce  de 
Paris. 

C'est    CRACHER   DANS    LE    PUITS    qui   VOUS 

abreuve.  » 

Petit  Parisien,  5  juin  1877. 

CRACHER  SUR  LE  PATRIOTISME.  — 
«  La  fête  du  30  juin,  qui  a  été  une  joie, 
une  ivresse  pour  la  France  entière,  devait 
être  un  jour  de  rage,  de  rancune  et  de  co- 
lère pour  ces  factieux  que,  par  politesse, 
on  désigne  sous  le  nom  de  «  bonapartistes  » . 

C'est  un  bonheur  pour  ces  gens  suspects 
de  CRACHER  SUR  LE  PATRIOTISME  qui  rayonne 
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autour  d'eux.  Depuis  trois  mois  ils  se  sont 
employés  à  injurier  tout  ce  qui  pouvait 
nous  être  une  espérance,  une  consolation, 
une  joie...  » 

Petit  Parisien,  5  juillet  1878. 

CRÂNE  DÉNUDÉ  DE  PENSÉES  SÉRIEUSES. 
—  «  M.  Auguste  Vacquerie,  rédacteur  du 
Rappel,  est  en  politique  un  vieux  beau. 

Sur  son  crâne  dénude  de  pensées  sé- 
rieuses, il  ramène  sa  plume,  comme  d'au- 
tres ramènent  une  mèche  de  cheveux. 

On  sait  que  ce  farouche  républicain  fut 
à  r Evénement,  jadis,  un  des  plus  enragés 
partisans  de  Louis-Napoléon. 

Et  il  serait  aujourd'hui  rédacteur  princi- 
pal à  la  Patrie  ou  bien  à  VAuto^^ité,  c'est- 
à-dire  le  défenseur  du  deuxième  Empire, 
si  le  Prince-Président  avait  accepté  Victor 
Hugo  comme  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique... » 

Article  :  «  Eux  et  Nous  »,  V Autorité, 
15  mars  1886. 
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CRASSE  IGNORANCE.  —  «  L'esprit  reste 
confondu  devant  tant  de  sottise  et  de  mé- 
chanceté. Il  est  impossible  de  faire  preuve, 
en  si  peu  de  mots,  de  plus  de  basse  encre 
et  de  CRASSE  ignorance » 

UArmée  française,  journal  de  l'armée 
active  et  de  l'armée  territoriale.  No3l4, 
14  mars  1883. 

CRÉTINS.  —  Voir  Parlementarisme. 

CRIS  D'ANIMAUX.  —  Voir  Gloussements. 

CROCHETEURS  TITRÉS.  —  Voir  Marquis 
de  Frigo let. 

CROCODILE.  —  Voir  Parlementarisme. 

CROQUEMITAINE.  —  «  C'est  en  qualité  de 
garde  des  sceaux  que  le  duc  de  Broglie  vient 
d'adresser  aux  procureurs  généraux  une 
circulaire  que  les  amateurs  trouveront  plus 
loin.  Nous  n'avons  point  voulu  les  priver 
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de  ce  morceau  où  croquemitaine  semble 
avoir  collaboré  avec  M.  Prudhomme  et 
Ignace  de  Loyola.  » 

Le  Petit  Parisien,  31  mai  1877, 

CUIRASSIER  APOSTOLIQUE.  —  «  Le  cui- 
rassier APOSTOLIQUE,  dernière  gomme, 
vient  de  prononcer  à  l'Assemblée  générale 
des  cercles  catholiques  ouvriers,  un  dis- 
cours d'une  longueur  à  faire  trouver  courts, 
comme  une  chanson  de  Judic,  les  mande- 
ments de  Dupanloup. 

Le  cuirassier  missionnaire  ou  larche 
sainte  de  Pontivy  a  revendiqué,  pour  les 
catholiques,  la  gloire  qui  revient  aux  ou- 
vriers français  qui  ont  contribué  au  succès 
de  l'Exposition.  » 

Le  Progrès  du  Var,  14  juin  1877. 

CUISTRE.  --  Voir  Cantique  rouge. 

CUISTRES  ANONYMES.  —  «  M.  Laurent, 
qui  se  sert  de  sa  plume,  au  journal  Paris, 
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pour  outrager  la  langue  française  encore 
plus  assidûment  que  pour  compromettre 
une  politique  déjà  décriée,  a  répondu  à 
nos  leçons  charitables  en  nous  appelant 

«  CUISTRES  ANONYMES  et  pionS  ». 

Oh  !  pour  le  coup,  M.  Laurent  oublie 
que  nous  ne  voulons  pas  savoir  pourquoi 
M.    Rochefort    l'a    baptisé   «   comme    la 

LUNE  !   » 

Puisqu'il  aime  la  gloire,  il  devrait  faire 
en  sorte  que  ce  surnom  ne  lui  restât  pas.» 
La  Patrie,  1er  novembre  1885. 

CYMBALES.  —  Voir  Pétarades. 

DÉCANTATION  ET  DESPUMATION  ADMI- 
NISTRATIVE". —  Voir  Guitare. 

DÉCASQUÉ.  —  «  Tous  les  matins,  le  dé- 
casqué de  Mun,  qui  a  échangé  sa  cuirasse 
contre  un  tablier  de  boucher. . .  » 

Le  Radical,  19  mai  1877. 
4. 
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DÉGEMBR AILLEURS.  —  «  ...  On  perçoit 
difficilement  en  quoi  cette  nouvelle  mal- 
propreté pourrait  salir  le  parti  des  décem- 
BRAiLLEURS,  le  parti  de  l'homme  qui  a  com- 
mencé à  Boulogne  avec  du  lard  dans  son 
chapeau  pour  finir  dans  la  plaine  de  Sedan 
avec  un  mouchoir  blanc  attaché  au  coin  de 

sa  voiture » 

Bien  Public,  31  décembre  1877. 

DÉCHU  DE  SEDAN.  —  Voir  Fœtus  de 
Wcolvich. 

DÉCRASSER  LES  CERVELLES  GOUVERNE- 
MENTALES. —  «  Si  Germinal,  comme  nous 
le  disions  hier,  est  une  bombe,  il  est  chargé 
de  nombre  d'exécrations. 

L Intransigeant,  parles  mains  de  M.  Gra- 
mont,  vient  d'en  allumer  la  mèche. 

La  monstrueuse  interdiction  de  Germi- 
nal est  une  nouvelle  et  éclatante  preuve  de 
l'ânerie  qui  encrasse  les  cervelles  gouver- 
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nementales.  Ces  gens-là  ne  savent  pas  ce 
que  c'est  que  Zola. 

Cette  crasse  ignorance  aura  eu  du  moins, 
en  la  circonstance,  un  bon  côté. 

Parbleu  !  le  moyen  de  décrasser  les 
«  cervelles  gouvernementales  ))  n'est  pas 
neuf.  Il  rappelle  l'invariable  procédé  de 
saint  Eloi  conseillant  le  roi  Dagobert  à  pro- 
pos de  ses  chiens.  » 

Gazette  de  France,  1er  novembre  1885. 

DÉJECTIONS  FÉTIDES  ET  MIASMATIQUES. 
—  Voir  Vidangeur  littéraire. 

DERNIER  DES  ABEN-GIRAGE.  —  Voir 
Parlementarisme. 

DERNIÈRE  GOMME.  —  Voir  Cuirassier 
apostolique. 

DÉSHONNEUR.  —Yok  Infect. 

DIGNITÉ  D'ESTOMACS  MAL  SATISFAITS. 


44  LKS    VIVACITÉS    DU    LANGAGE 

—  «  Depuis  le  16  mai,  les  légitimistes 
boudaient.  Ils  n'étaient  point  contents  de 
la  part  qui  leur  avait  été  dévolue  dans  le 
gâteau  pétri  des  propres  mains  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  et  ils  se  tenaient  sur 
la  réserve,  confits  dans  leur  dignité  d'es- 
tomacs MAL  SATISFAITS )) 

Le  Petit  Parisien,  il  juin  1877. 

DOUAIRIÈRE  DE  LA  RUE  DU  CROISSANT.— 
«  La  Patrie  est  une  feuille  ineffable..  .. 

LA    DOUAIRIÈRE  DE   LA  RUE  DU   CROISSANT  a 

trois  ou  quatre  formules  dont  elle  ne  sort 
pas  pour  chanter  des  hosannahs  antici- 
pés. » 

Le  Petit  Parisien,  12  juin  1877 

DOUBLURES  .  —  Voir  Fpluchures  d'ar- 
rière-boutique. 

DUC  DU  MASSACRE.  —  Voir  Bourbier  dé- 
magogique^ 
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DROITIERS.  —  Voir  Centriers. 

DUC  DE  LA  MARMELADE.  —  Voir  Parle- 
mentarisme. 

ÉCHAPPÉS  DO  BAGNE.  —  Voir  Mangeurs 
de  'grenouilles. 

ÉGLABOUSSDRES  MORALES.  —  «  Mais, 
nous  le  répétons,  nous  ne  sommes  pas  du 
tout  partisans  d'une  discussion  immédiate, 
qui  n'amènera  rien  de  bon,  qui  obligera 
peut-être  le  cabinet  à  demander  la  disso- 
lution séance  tenante,  de  tout  un  mois  de 
calme,  de  travail  et  de  préparatifs,  sans 
parler  des  bclàboussures  morales  qu'on 
peut  recevoir.  —  Paul  de  Gassagnac,  dé- 
puté. » 

Le  Pays,  9  juin  1877. 

ÉCUME.  —  Voir  Viol. 
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ÉGOUTIER  DE  LA  PLUME.  —  Voir  Vidan- 
geur littéraire. 

ÉGOUT  SORDIDE.  —  «  Vous  ne  vous  atten- 
dez pas,  n'est-ce  pas,  chers  lecteurs,  à  ce 
que  nous  remettions  nos  grandes  bottes 
pour  plonger  dans  cet  égout  sordide,  dans 
cet  égout  où  grouillent  les  lâchetés  subal- 
ternes, les  tranche-montagnes  en  rupture 
de  domicile,  les  fils  de  fripons  exécutés 
devant  les  tribunaux,  en  un  mot,  la  cohue 
innombrable  des  fous.,  des  gredins  prudents 
et  des  insulteurs  qui  cachent  leur  peau  der- 
rière les  principes. — Edouard  Siebecker.» 

Petit  National,  17  juillet  1880.  —  Extrait  de 
l'article  :  «  Les  Ennemis  de  la  Fête.  » 

ÉJAGULATIONS  CÉRÉBRALES.  —  «...  Je 
termine  en  ajoutant  que,  mes  occupations 
agricoles  absorbant  en  entier  mon  temps, 
vous  n'aurez  plus  désormais  à  attendre 
de  moi,   aucune   réponse    aux    éjacula- 
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TiONS  CÉRÉBRALES  du  gFoupe  de  l'Appel  au 
peuple. 
Agréez,  etc. 

D''  A.  Menudier, 

Conseiller  d'arrondissement  » . 

L' Indépendard  de  la  Charente-Inférieure, 
17  janvier  1880. 

EMPEREURS  DE  RENCONTRE —  Voir 

Rois  d'occasion. 

EMPUANTÉ.  —  Nos  boulevards  sont  sa- 
lis par  les  plus  infectes  et  les  plus  abomi- 
nables enluminures.  Les  crieurs  de  jour- 
naux, chaque  soir  et  bien  avant  dans  la 
nuit,  analysent  à  leur  façon ,  à  leur  gré  et  en 
hurlant,  les  feuilles  qu'ils  débitent.  Il  y 
a  comme  une  odeur  de  Commune  dans 
l'air.  Il  n'est  aucun  citoyen  délicat  et  bien 
élevé  qui  n'en  soit  empuantb.  » 

Conslitutionnel,  Il  février  1879.   Article  : 
«  De  l'Amnistie.  » 
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ENSEIGNE  A  MENSONGES.  —  «  Cette  mi- 
sérable feuille  de  papier,  cette  enseigne 
A  MENSONGES,  ce  réceptacle  de  toutes  les 
gueuseries  de  tous  les  gouvernements.  » 

Figaro,  6  février  1871,  au  sujet  â\x  Journal 
offlciel. 

ENVIEUX.  —  Voir  Fripons. 

ÉPLUCHURES  D'ARRIÈRE -BOUTIQUE.    - 

«  C'est  un  ministère  formé  de  doublures,  de 
comparses,  des  épluchures  de  l' arrière- 
boutique  des  Groupes  parlementaires. 

Tout  cela  est  vrai. 

Mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  que 
le  Cabinet,  à  cause,  peut-être,  de  la  médio- 
crité avérée  de  ses  membres,  est  le  plus 
dangereux,  pour  la  fortune  et  l'honneur 
de   la  France,  qui    pouvait  arriver    aux 

affaires » 

Gazette  de  France,  9  janvier  1886. 

ÉRUPTION  DE  COURROUX   CIVIQUE.    - 
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« On  n'est  pas  fâché  de  temps  en  temps 

de  montrer  à  son  public  qu'il  y  a  de  ter- 
ribles hommes  dans  la  rédaction  de  la 
République  française.  Cette  campagne 
pourrait  bien  avoir  été  menée  pour  la 
galerie,  qu'on  a  voulu  émouvoir,  saisir, 
agiter  par  une   pathétique    et  palpitante 

ÉRUPTION  DE  COURROUX  CIVIQUE...  » 

Constitutionnel,  4  décembre  1887. 

ESCAMOTAGES  DÉMAGOGIQUES.  -  «  

C'est  logique  ;  c'est  raisonnable,  et  nous 
attendons  avec  impatience  que  la  Cour 
des  comptes  s'appesantisse  sur  les  esca- 
motages DÉMAGOGIQUES...  » 

Paul  de  Gassagnac.  Le  Pays.  11  août  1877. 

ESCROCS.  —  Voir  Canaille. 

ÉTAT  COMATEUX.  —  Voir  Politique  en 
caoutchouc. 

EUNUQUES  DU  CENTRE  GAUCHE.  — 

5 
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«  Parmi  les  eunuques  du  centre  gauche  sé- 
natorial, je  remarque  un  nommé  Bozérian, 
qui  jouerait  volontiers  au  Luxembourg  les 
Ribot,  s'il  avait  le  talent  du  disciple  de 
M,  Dufaure,  heureusement  rendu  à  ses 
chères  études  par  le  suffrage  universel.  » 

L'Autorité,  12  avril  1886. 

FAILLI.  —  Voir  Canaille. 

FAIRE  DU  CHAR  DE  LÉTAT  SON  PANIER 
A  SALADE.  —  Voir  Vieille  guitare  espa- 
gnole. 

FANATIQUES  ÉVENTREURS.  —  «  Après 
tout,  Morlaisien  de  mon  cœur,  c'est  votre 
droit.  Et  ce  n'est  pas  moi  qui  essaierai  de 
vous  faire  croire  que,  dans  le  clergé  de 
France,  il  se  trouve  autre  chose  que  de 

FANATIQUES    EVENTREURS.     —     (OÙ    diable 

avez-vous  copié  cette  expression  pittores- 
que?) 
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Vous  avez  jusqu'alors  défendu  la  Répu- 
blique en  phrases  assez  coriaces,  et  pu- 
blié des  tartines  suffisamment  inodores. 
Dans  le  genre  ennuyeux,  vous  avez  brillé 
d'un  incomparable  éclat.  Je  ne  m'en  plains 
pas,  ô  Morlaisien. 

Ar.  Wirionez  du  11  mai  1878.  Article  :  «  La 
première  au  MoiHaisien  »,  signé  M.  Mi- 
nard. 

FAUSSAIRE.  —Voir  Traître. 

FANGE.  — Voir  Mangeurs  de  grenouilles. 

FARRINGHEA  DÉMODÉ.  —    «  Pour- 
quoi donc  alors  nous  attarderions-nous  aux 
oracles  de  ce  Farringhea  démodé  et  vieilli?  » 
Le  Petit  Moniteur,  2  août  1877. 

FESSER  LES  RATAPOILS.  —  «  Ce  jour-là, 
—  pour  parler  votre  langage,  —  braves  à 
trois  poils^  rudes  gaillards,  fiers  lapins, 
les  verges  que  vous  agitez  devant  nous 
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avec  des  menaces  épouvantables,  les  ci- 
toyens s'en  serviront  pour  fesser  les  ra- 
TAPOiLS  !  —  Jacques  Meyer.  » 

FEUILLES  FÉCALES.  —  Voir  Hurlements 
d'épileptïques. 

FIERS  LAPINS.  —  Voir  Fesser  les  rata- 
poils. 

FILOU.  —  Voir  Traître. 

FILS  DE  FRIPONS.  —  Voir  Égout  sor- 
dide. 

FILS  D'ESCLAVE.  —  Voir  Parlementa- 
risme. 

FLAGORNEUR.  -  Voir  Plat. 

FLIBUSTIERS.  —  Voir  Parlementarisme 
et  Canaille. 

FLEUVE  DE  SALIVE.  —  «  Quant  à  M.  de 
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Gardenau,  il  a  été  absolument  submergé 
sous  un  discours  de  M.  de  Ganivet  accouru 
pour  le  défendre.  Consentir  à  se  faire  dé- 
fendre par  ce  fleuve  de  salive,  c'est  régler 
son  suicide.  » 

Le  Bien  public,  9  février  1878.  Courrier  parle- 
mentaire. 

FŒTUS  DE  WOOLWIGH.  —  «...  M.  Rouher 
est  allé  voir  le  fils  du  déchtc  de  Sedan  l 

Il  lui  a  soumis  la  liste  des  candidats  im- 
périalistes que  le  parti  de  l'Appel  au  peuple 
a  l'intention  de  présenter  aux  électeurs  et, 
cette  liste  une  fois  acceptée  par  le  fœtus 
DE  WOOLWIGH,  l'ex-vice-empcreur,  qui  n'a 
gardé  de  l'Empire  que  le  vice,  est  allé  en 
causer  avec  M.  de  Fourtou...  » 

La  Lanterne,  18  juillet  1877. 

FOURTOUILLARDS.  —  La  Gazette  anecdo- 
tique  relève  quelques-unes  des  aménités 
qui  se  débitent  actuellement  dans  les  polé- 
miques de  la  presse  politique  : 

5. 
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Pour  les  partisans  du  ministère  du  16 

Mai,  on  a  trouvé  le  nom  de  seize-mayeux. 

Les  amis  de  M.  de  Fourtou  sont   des 

FOURTOUILLARDS. 

Les  bonapartistes  doivent  au  célèbre  so- 
briquet de  Badinguet  d'être  appelés  des 
badingouins  ou  des  badingueusards. 

Les  allures  parfois  un  peu  militantes  de 
M.  Veuillot  lui  ont  valu  dernièrement  le 
surnom  de  fra-dia-veuillot. 

C'est  le  cas  de  mentionner,  pour  mé- 
moire, l'appellation  de  seine-oisillons  don- 
née par  Rochefort  aux  Parisiens  réfugiés 
à  Versailles  pendant  la  Commune, 

Et  il  y  a  dans  le  public,  n'en  doutez  pas, 
bon  nombre  de  gens  à  qui  des  cocasseries 
de  ce  genre  tiennent  lieu  d'argument. 

Août  et  septembre  1877. 

FOUTU  BLAGUEUR.  —  Voir  Pante  poli- 
tique. 
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FRA-DIA-VEUILLOT.  —  Voir  Fourtouil- 
lards. 

FRIGOLET  (Marquis  de).  —  «  Il  y  aurait 
peut-être  un  moyen  de  tout  arranger.  Afin 
de  panser  les  blessures  d'amour-propre 
faites  au  président  du  conseil,  Triboulet 
propose  de  lui  conférer,  en  guise  de  dia- 
chylum,  le  titre  de  marquis  de  frigolet. 
Frigolet,  c'est  sa  dernière  victoire.  Dans  la 
République  de  soulouques  blancs  ou  à  peu 
près  qui  nous  gouvernent  (à  peu  près,  c'est 
pour  Gazot),  le  titre  de  marquis  de  Frigolet 
ferait  très  bien  au  bas  d'une  affiche  blanche. 
Après  tout,  c'est  humiliant  pour  Ferry 
d'avoir  sous  ses  ordres  des  crocheteurs  ti- 
trés, tels  que  le  baron  Gottu,  par  exemple. 
Marquis  de  Frigolet,  pourquoi  pas  ?  Ce  se- 
rait une  consolation  pour  lui  plus  tard, 
quand  il  entrera  dans  un  café,  de  s'entendre 
dire  par  un  consommateur  :  «  Marquis,  un 
bitter  curaçao.  » 

Triboulet,  il  novembre  1880. 
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FRIPONS.  —  <^Le  Voltaire  caractérise  en 
deux  mots  les  dissidents  de  l'opportu- 
nisme : 

Ce  sont  des  imbéciles, 
Et  des  FRIPONS  ! 

M.  Rochefort  a  un  vocabulaire  plus  varié, 
mais  il  n'a  rien  dit  de  plus. 

Le  Voltaire  donne  d'ailleurs  lui-même  la 
monnaie  de  ses  gros  mots.  Voici  les  traits 
sous  lesquels  il  peint  ceux  qui,  en  dehors 
de  l'intransigeance  et  de  l'extrême-gauche, 
ont  l'audace  de  ne  pas  prendre  le  mot 
d'ordre  des  chefs  de  la  coterie  : 

GLORIEUX, 

RUSÉS, 

CERVELLE   VIDE, 

PAROLE   EMPHATIQUE, 

AMBITIEUX, 

VANITEUX, 

HISTRIONS, 


DANS    LA     PRESSE  57 


ENVIEUX, 

RANCUNEUX, 

CONSPIRATEURS, 

CABALEURS, 

SANS   TALENT, 

SANS   CULTURE, 

TORTUEUX, 

MESQUINS, 

OBSTINÉS, 

CANCANIERS, 

INTRIGANTS, 

TROMPÉS  dans  leurs  rêves  d'ambition. 

Voilà  ce  que  sont,  en  détail,  ceux  que  le 
Voltaire  appelle  en  résumé  des  fripons  et 

des  IMBÉCILES  !  » 

Gazette  de  France,  i  décembre  1884. 

FRIPOUILLES.  —  Voir  Parlementarisme 
et  Canaille. 

FROHSDORFISTE.  —  Voir  Bondieusard. 
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FUMIER  MORAL. 


«  Tholomiers,  près  la  Livinière, 
ce  30  mai  1878. 


A  MM.  les  membres  du  comité  central 
pour  le  centenaire  de  Voltaire,  5, 
rue  des  Petits-Champs,  Paris. 

Vous  m'avez  adressé,  par  deux  fois, 
comme  Conseiller  municipal  et  comme 
Maire,  un  appel  en  faveur  du  Centenaire 
de  Voltaire  :  j'ai  refusé  deux  fois  la  circu- 
laire contenant  cet  appel  ;  le  double  refus 
aurait  dû,  ce  semble,  vous  édifier  sur  nos 
sentiments,  en  ce  qui  concerne  la  mauvaise 
action  à  laquelle  vous  aviez  tenté  de  m'as- 
socier  et  d'associer  avec  moi  mes  collabo- 
rateurs. 

Quoi  qu'il  en  soit.  Messieurs,  vous  avez 
inconsidérément  remué  l'œuvre  voltai- 
rienne,  obligeant  ainsi  vos  adversaires  d'y 
fouiller  avec  vous,  Dieu  sait  avec  quelle 
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répugnance  et  quels  soulèvements  !  —  et 
voici  qu'aujourd'hui,  30  mai,  la  France  est 
toute  couverte  de  ce  fumier  moral,  qui  est 
comme  la  jonchée  de  votre  Centenaire...  » 

Lettre  de  M.    Armand  Graiiel,  avocat,  'publiée 
dans  le  Railiemenl  de  l'Aude  du  6  juin  1878. 

FUMISTES.  -  «  La  commission  des  fu- 
mistes. —  On  sait  que  ce  nom  pittoresque 
a  été  donné  à  la  commission  parlementaire 
chargée  d'assurer  l'exécution  de  l'article  2 
de  la  loi  qui  fixe,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le 
séjour  de  l'Assemblée  nationale  à  Ver- 
sailles; c'est-à-dire  à  prendre  tuutes  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  complète- 
ment le  service  intérieur.  » 

Petit  Journal^  1  octobre  1871. 

GÂCHIS.— «Le  journal  de  M.  Clemenceau 
prononçait  hier  matin  le  mot  de  gâchis  en 
parlant  de  la  situation  parlementaire  pré- 
sente ou  du  moins  des  combinaisons  es- 
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sayées  par  divers  groupes  de  gauche  et  des 
résolutions  qui  ont  été  arrêtées.  » 

Le  Globe,  25  janvier  1880. 

GAGATISME  LITTÉRAIRE.  —  «  Le 

roman  tend  à  devenir  charcotique;  tout 
écrivain,  avide  de  succès  immédiat,  de  plus 
d'argent  que  de  gloire,  choisit  pour  colla- 
borateur le  médecin  spécialiste,  ça  s'ap- 
pelle le  roman  scientifique.  C'est,  en  géné- 
ral, plus  mortellement  ennuyeux  que  les 
aventures  de  la  Galprenède  et  c'est  aussi 
dégoûtant  que  des  planches  d'anatomie. 
Cependant,  nous  voudrions  qu'il  appartînt, 
seulement,  au  dédain  public  de  faire  jus- 
tice de  pareilles  œuvres » 

Extrait  de  l'article  de  M.  Caribert,  intitulé  : 
«  Gagatisme  littéraire  ",  publié  dans  Paris, 
17  mars  1886. 

GARGARISER  L'ÉLUGUBRATION.  —  « 

Avec  un  peu  de  réflexion  on  arrive  à  cora- 
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prendre  —  sans  l'excuser  naturellement  — 
cette  horreur  de  la  faction  bonapartiste 
pour  les  accents  enflammés  de  la  Marseil- 
laise. Ceux  de  nos  contemporains  qui  se 
souviennent  encore  de  la  romance  comico- 
sentimentale  qui  a  servi  de  chant  de  ral- 
liement à  l'Empire,  comprendront  tout  de 
suite  qu'un  parti,  dont  tout  le  patriotisme 
consiste  à  gargariser  l'élucubration  de 
celle  que  le  roi  Louis  de  Hollande  appelait 
une  Messaline,  ne  saurait  supporter  sans 
en  souffrir  les  strophes  patriotiques  de  la 
Marseillaise.  » 

Petit  Parisien,  7  juillet  1878. 

GAUGKARDS.  —  « MM.  les  gauchards 

de  la  Chambre  des  députés,  sachant  que 
l'armée  n'a  pour  eux  qu'une  sympathie 
très  mitigée,  ont  voulu  s'attirer  ses  bonnes 
grâces  en  votant  une  loi  qui  améliore  les 
pensions  de  retraite  des  officiers.  » 

Le  Mont-Cenis,  16  juin  1876. 
6 


62  LES    VIVACITÉS    DU    LANGAGE 

GERVILLE  RÉAG.  —  «  On  peut  dire  de  ce 
personnage  que  pour  être  sous-secrétaire 
d'État  à  la  marine,  il  s'est  jeté  à  la  mer.  La 
lecture  de  son  rapport  a  littéralement  stu- 
péfié, tant  le  style  en  est  terre  à  terre, 
écrit  dans  une  détestable  langue.  M.  Ger- 
ville-Réache  a  en  outre  une  diction  détes- 
table. 11  dit  la  ...évision,  torde ^  Vespit 
des  lois,  et  ne  peut  parvenir  à  prononcer 
les  consonnes.  Son  attitude  était  embar- 
rassée, et  il  n'a  pas  cessé  de  courber  la 
tète  devant  les  interruptions  qui  l'assail- 
laient. Le  mot  de  renégat  est  sorti  de 
plusieurs  bouches,  et  à  l'issue  de  la  séance, 
Camille  Pelletan  s'écrie  :  C'est  Gerville 
RÉAc  qu'on  vient  d'entendre.  » 

Soleil,!  août  1884. 

GIBIER  RÉVOLUTIONNAIRE.  —  «  ...  La 
Sèvre  a  rendu  déjà  de  grands  services  en 
couvrant  d'un  ridicule  indélébile  tels  et 
tels;  saisissez-vous  de  maître  Dupont,  et 
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étendez-le  sur  le  chevalet  de  vos  impla- 
cables sarcasmes;  faites-le  voir  tel  qu'il 
est  et  vous  aurez  fait  acte  de  courage  et  do 
vérité.  Vous  aurez  accroché  un  ambitieux 
et  un  faux  républicain  de  plus  à  la  corde 
où  sont  attachés,  se  balançant  au  souffle 
du  vent,  comme  des  pendus  d'autrefois, 
celui  qui  fut  Ricard,  et  ceux  qui  sont 
Henri  Giraud,  Ganne  (Grand-Maison),  An- 
tonin  Proust  et  autres  menues  pièces  de 

GIBIER    RÉVOLUTIONNAIRE —  Un    BON 

Bourgeois  de  Niort.  » 

La  Sècre,  journal  de  Saint-Maixent, 
5  juin  1878. 

GIFFLES  SUCCÉDANT  AUX  GIFFLES.  - 
Yoir  Bamboula  politique. 

GIRARDINESQUES.  —  «  M.  deFourtou  est 
réélu  par  1 1 ,686  voix  contre  3,407  données 
à  son  concurrent  radical,  M.  Glaverie.  C'est 
donc  une  majorité  de  8,300  voix.  Nous 
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avions  donc  raison  de  dire,  à  propos  des 
déclarations  effarées  de  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  qu'il  avait  tort  de  montrer  tant 
d'émoi.  Le  résultat  eût  certainement  été  le 
même,  à  quelques  voix  près  en  moins  ou 
en  plus,  s'il  s'était  abstenu  de  protester 
en  alinéas  révolutionnaires  et  girardi- 
NESQUES  contre  l'accusation,  si  terrible  à 
ses  yeux,  d'être  l'homme  des  «  prêtres  », 
des  «  nobles  »  et  du  «  drapeau  blanc  ». 

Univers  et  Liberté  du  17  octobre  1877. 
GIRARDINOS.  —  Voir  Pante  politique. 
GLORIEUX.  —  Voir  Fripons. 

GLOUSSEMENTS.  —  «  Par  l'excès  de  cha- 
leur torride  que  nous  traversons ,  on  com- 
mence à  craindre  à  Versailles  les  atteintes 
de  l'épidémie  régnante  sur  certains  points 
de  la  France. 

Vendredi  M.  Mézières,  député,  a  été  pris 
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de  coliques  cholériformes  qui  le  retiennent 
encore  à  Paris;  il  s'est  alité,  et  quoique  son 
état  ne  soit  pas  considéré  comme  grave,  il 
ne  pourra  plus  suivre  les  séances  du  Con- 
grès. 

Samedi  c'était  le  tour  de  M.  Victor  Hugo, 
sénateur,  mais  c'est  simplement,  dit-on,  à 
cause  de  l'extrême  chaleur.  » 

«  On  conçoit,  d'autre  part,  ajoute  le 
Voltaire,  qu'il  se  trouve  fort  incommodé 
par  les  gloussements  et  les  hurlements 
des  membres  de  l'extrême-gauche. 

Tous  ces  ans  (ï animaux  ne  sont  pas  Jaits 
pour  lui  plaire.  » 

Gazette  de  France,  11  août  1884. 

GOMMEDX  DE  LA  RÉACTION.  -  «  Ah!  s'il 
s'agissait  d'un  gommeux  de  la  réaction, 
d'un  de  ces  jeunes  élégants  qui  emploient 
leurs  années  non  au  travail,  mais  au  plai- 
sir ;  ah  !  alors  c'eût  été  bien  différent.  On 
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eût  couvert  de  fleurs  cet  intéressant  para- 
site. » 

Petit  Parisien.  Article  signé  Ch.  Flor 
O'Squar,  10  décembre  1877. 

GUADE-LOUPEUR.  —  Voir  Parlementa- 
risme. 

GOUJAT.  —  «  Une  jeune  femme  de  vingt 
ans,  parfaitement  honnête  mais  pauvre, 
qui  a  le  malheur  d'être  affectée  d'une 
cruelle  maladie,  se  présente  à  la  visite  de 
l'hôpital  Saint-Antoine. 

Au  lieu  d'y  être  accueillie  avec  des  pro- 
cédés d'humanité  et  de  convenance,  un 
certain  docteur,  dont  le  nom  nous  est 
signalé,  la  reçoit  en  la  tutoyant,  et  en  se 
servant  d'expressions  qu'on  oserait  à  peine 
employer  avec  une  femme  publique. 

Triste  courage  que  celui  d'insulter  une 
femme  pauvre  et  qui  souffre  !  Est-ce  que 
l'administration  n'a  pas  le  droit  et  le  devoir 
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de  rappeler  à  la  pudeur  de  leur  ministère 
ces  superbes  goujats  ?  » 

Intransigeant,  28  novembre  1885. 

—  « Quel  tableau  d'ailleurs  mieux 

fait  pour  exciter  Torgueil  de  l'homme  que 
cette  Exposition  de  1867,  qui  fut  l'apogée 
du  genre  ! 

Si  le  gouvernement  n'avait  pas  demandé 
à  l'Église  de  venir  bénir  cette  fête  des  na- 
tions, ce  n'était  pas  mépris  ;  le  côté  goujat 
des  persécuteurs  actuels  était  inconnu  à 
l'Empire  ;  c'était  par  une  sorte  de  senti- 
ment presque  délicat  dans  son  imbécillité 
naïve.  On  craignait  évidemment  que  Dieu 
ne  parût  un  peu  petit  au  milieu  de  ces 
triomphes  du  génie  humain » 

«  Les  Expositions  universelles  »,  article  d'Ed. 
Drumont  dans  le  Monde  du  14  mars  1886. 

GOURDIN.  —  «  Les  bonapartistes, 

dont  les  armes  parlantes  sont  le  gourdin 
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et  le  casse-tête,  parlent  d'écrasej  le  centre 
gauche  aux  prochaines  élections » 

Le  Courrier  de  France,  9  juin  1877. 

GOUVERNEMENT  A  TROIS  TÊTES  IRRI- 
TÉES. —  «  Je  demande  à  ceux  que 

préoccupe  douloureusement  notre  attitude 
devant  l'Europe  quelle  figure  nous  pour- 
rons faire  dans  le  monde  avec  ce  gouver- 
nement A  TROIS  TÊTES  IRRITÉES  Ct  CabrécS 

les  unes  aux  autres. 

Supposez  au  contraire  le  succès  des  can- 
didats au  Message,  des  candidats  du  Maré- 
chal, aussitôt  tout  se  détend,  tout  reprend 
l'allure  des  jours  paisibles » 

Le  Soleil  du  15  juin  1877. 

GOUVERNEMENT  DE  COMBAT.  -  «  Comme 
nous  l'avons  annoncé  hier,  M.  Batbie  est 
chargé  de  constituer  un  ministère. 

C'est  à  n'y  pas  croire. 
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Quel  ministère  M.  Batbie  peut-il  bien 
constituer  ? 

M.  Batbie  est  un  membre  de  la  droite, 
c'est  l'inventeur  et  le  parrain  du  gouver- 
nement DE  COMBAT.  » 

Petit  Parisien,  10  décembre  1877. 

GOUVERNEMENT  DE  L'OUTRECUIDANCE 
NATIONALE.  —  Voir  Mascarade  d'avo- 
cats. 

GRAND -PRÊTRE  DE  LA  PORNOGRAPHIE. 

—  «  Dans  sa  déclaration,  que  le  Figaro  a 
publiée^  M.  de  Villemessant  avait  prétendu 
que  les  journaux  républicains  ne  la  repro- 
duiraient pas. 

Il  s'est  trompé. 

La  République  française  et  le  Courrier 
de  France  la  reproduisent  sans  réflexion. 

Le  XI X°  Siècle,  en  l'accompagnant  de 
cette  volée  de  bois  vert  : 
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«  M.  Emile  de  Girardin  a  donné  au  grand- 
prêtre  DE  LA  PORNOGRAPHIE  URB  VOlée  dô 

bois  vert  dont  son  échine  monumentale  ne 
se  guérira  pas  aisément.  » 

La  France,  12  juin  1877. 

GRAVELLE  IMPÉRIALE.  —  Voir  Métis  ra- 
chitique. 

GREDINS  PRUDENTS.  —  Voir  Egout  sor- 
dide. 

GRILLADE  DU  TALION.—  La  Société  Ghe- 

VREUSE  ET  G'"  DES  HaLLES  CENTRALES  "vient 

d'envoyer  au  pays  de  Jeanne  d'Arc  d'im- 
menses caisses  remplies  de  couronnes,  pour 
fêter  avec  une  certaine  ostentation  celle 
que  la  France  entière  admire  comme  hé- 
roïne, mais  plaint  surtout  comme  martyre, 
et  victime  d'un  impitoyable  clergé. 
Trop  de   fleurs,    duchesse  !   faites  sim- 
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plement  griller  un  CAUCHON  à  Dom- 
rémy.  Voilà  une  jolie  petite  vengeance 
allégorique...  Ce  sera  la  grillade  du  ta- 
lion. » 

Bourdonnements  d'un  moustique  menton- 
nais.  Extrait  du  journal  le  Mentonnais 
du  8  juin  1878. 

GRINCHEUX. -«Tel  est  l'aimable  adjectif 
dont  le  Siècle  noM?,  fait  l'application.  Notre 
confrère  observe  mal,  surtout  se  souvient 
peu.  Si  nous  sommes  grincheux,  pour  par- 
ler la  langue  du  Siècle,  c'est  bien  sans  le 
vouloir  et  même  sans  le  savoir.  Réservé, 
et  simplement  badin,  le  Siècle  dit  :  grin- 
cheux ;  la  République  française  dit  :  scé- 
lérat. Oui,  c'est  ainsi,  c'est  sous  ce  nom 
si  gros  de  haine  et  de  menace  qu'elle  dési- 
gnait, hier,  les  journaux  auxquels  la  vue 
des  choses  présentes  donne  un  dégoût  mêlé 
de  méfiance.  » 

Constitutionnel,  16  février  187S. 
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GROS  HOMME  SOUFFLÉ  DE  GRAISSE.  — 

« Que  diable  M.  Gambetta  n'est  pas 

un  système  !  Avant  même  d'admirer  ses 
poches  bien  remplies,  nous  serions  bien 
aise  de  savoir  comment  il  les  a  remplies. 

Ce     GROS    HOMME,    SOUFFLÉ    DE    GRAISSE    et 

bourré  d'orgueil,  nous  parait  n'avoir  au- 
cune idée,  aucun  plan,  aucun  but  que 
celui  de  s'engraisser  et  de  s'éterniser  au 
pouvoir —  Jules  Richard,  » 

Courrier  de  V Allier,  le^  juin  1878.  —  Lettres 
parisiennes. 

GUÊPIER  DU    BONAPARTISME    (le).    — 

« Les  orléanistes  et  les  légitimistes' 

commencent  à  regretter  de  s'être  si  impru- 
demment jetés  dans  les  bras  et  dans  le 

GUEPIER  DU  BONAPARTISME...  » 

La  France,  29  juin  1877.  Odysse  Barrot. 

GUETTER  LA  PROIE  SOCIALE.    —  Voir 
Va-nu-pieds  du  journalisme. 
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GUEULARDS.  —  Voir  Parlementarisme. 
GUEUSARDS.  —  Voir  Bondieusards. 

GUITARES.  —  «  La  décantation  et  la 
despumation  administratives  ne  suffisent 
plus.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  sont  pas  fonc- 
tionnaires et  qu'il  faut  tout  de  même  jeter 
hors  de  la  République.  M.  Littré  est  de  ce 
nombre.  Le  Rappel  l'exécute  avec  fureur. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  M.  Littré 
brave  les  foudres  radicales.  Il  n'en  est 
point  à  sa  première  excommunication  ci- 
vile. Il  est  permis,  sans  lui  faire  tort,  de  le 
qualifier  de  relaps.  A  l'occasion  de  l'ar- 
ticle 7,  il  prit  généreusement  en  mains  la 
cause  de  la  liberté,  de  cette  liberté  que,  ce 
matin,  en  son  noble  langage,  la  République 
française  appelle  une  guitare. 

Ils  se  moquent  tout  aussi  bien  des  deux 
autres  guitares,  qu'on  maintient,  je  ne 
sais  pourquoi,  gravées  sur  nos  édifices  pu- 
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blics.  Egalité,  Fraternité,  guitares  que 
tout  cela  !  Et  cependant,  comme  ils  en  ont 
joué  de  ces  guitares,  pendant  vingt  ans, 
ceux  dont  le  pied  s'imprime  aujourd'hui 
sur  le  col  de  la  France  !  » 

Constitutionnel,  Il  janvier  1880. 

LE  HANNETON  LIBÉRAL.—  «  La  Liberté, 
s'écriait  il  y  a  quelques  jours  :  «  La  Répu- 
blique! nous  connaissons  cette  guitare  ». 
Hier  elle  s'écriait,  à  propos  d'une  proposi- 
tion fort  sensée  du  conseil  municipal  de 
Paris  :  «  Décidément,  le  hanneton  libé- 
ral continue  ses  ravages  ». 

Globe,  21  janvier  L880. 

HARAS  OFFICIELS.  —  «  Pas  du  tout. 
L'immense  majorité  des  Français  est  catho- 
lique. 

On  compte  les  rares  dissidents  qui  ne 
font  pas  baptiser  leurs  enfants,  qui  ne  se 
marient  que  dans  les  haras  officiels  intitu- 
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lés  Mairies,  et  qui  se  font  enfouir  comme 
des  débris  puants  qui  empestent  la  voie 
publique. 

Les  plus  sceptiques  même  ne  sont  pas 
les  derniers  à  produire  l'amende  hono- 
rable... » 

L'Autorité,  16  avril  1886.  Article  signé  Paul 
de  Cassagnac. 

HISTRION.  —  Voir  Fripons. 

L'HOMME  A  LA  PÂTÉE.  —  «  ...  La  séance 
s'est  terminée  par  un  pénible  incident  qui 
a  mis  toute  la  Chambre  en  émoi  et  qui  a 
abouti  à  un  rappel  à  l'ordre  de  M.  Allain- 
Targé. 

Gomme  l'a  fait  remarquer  justement 
M.  Grévy,  cet  incident  ne  se  serait  pas 
produit  sans  une  interruption  de  M.  Ro- 
bert Mitchell,  qui,  désormais,  a  sa  place 
marquée  parmi  les  interrupteurs  acharnés 
du  groupe  de  l'Appel  au  peuple,   entre 
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M.  Paul  de  Cassagnac  et  M.  Gunéo  d'Or- 
nano,  l'homme  a  la  pâtée.  » 

L'Événement,  26  novembre  1877. 

HOMODÉE,  —  « On  ne  cause  plus 

entre  soi  de  la  pluie,  du  beau  temps,  sans 
chercher  du  regard  si  l'on  n'a  point  à  ses 
côtés  quelque  homodée  qui  vous  guette.  » 
XIXe  Siècle,  16  juin  1877.  Eug.  Liébert. 

HURLEMENTS.  —  Voir  Gloussements. 

HURLEMENTS  D'ÉPILEPTIQUES.  —  L'Ex- 
position universelle  qui  relève  la  France 
aux  yeux  de  l'Europe,  ils  l'ont  décriée  et 
calomniée.  Ils  ont  ricané  à  la  fête  du 
1"  mai;  ils  ont  poussé  des  hurlements 
d'épileptiques  lorsqu'ils  ont  vu,  au  30  juin, 
la  France  entière  acclamer  la  République 
en  célébrant  sa  première  fête  avec  ce  ca- 
ractère de  grandeur  qui  a  frappé  tous  les 
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hôtes  de  Paris.  Ils  ont  fait  plus  :  ils  ont 
tenté  d'animer  contre  Paris  les  étrangers 
qui  visitent  Paris. 

Il  est  impossible  de  lire  sans  dégoût  ces 
outrages  à  la  patrie  dans  ces  feuilles 
fécales  dont  se  nourrit  la  bande  bonapar- 
tiste. » 

Petit  Parisien  du  5  juillet  1878.  Article  sur 
le  30  juin.  Ch.  Flor,  O'Squar. 

HURLER.  —  «  Que  les  journalistes  du 
Français  ou  de  r Ordre  hurlent,  par  anti- 
cipation, leurs  De  Profundis  sur  la  Répu- 
blique ;  rien  de  plus  naturel.  » 

Le  Petit  Parisien,  27  niai  1877.  E.  Schnerb. 

HUSSARD  EN  RETRAITE.  —  «  M.  Saint- 
Genest,  d'ailleurs,  dans  une  déclaration 
aussi  humble  que  son  article  était  insolent, 
nous  apprend  ce  matin  qu'il  n'aurait  pas 
pris  une  si  grosse  chose  sous  son  bonnet 

7. 
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de  HUSSARD  EN  RETRAITE  :  il  a  été  l'écho  de 
«  la  pensée  des  vrais  conservateurs  ». 

Le  Moniteur  universel,  il  est  vrai,  nous 
dit  que  ces  manifestes  du  hussard  de  la 
RÉACTION  n'ont  aucune  valeur,  aucune 
autorité  et  ne  valent  que  ce  que  vaut  leur 
signataire.  » 

Article  d'Henry  Fouquier,  dans  le  Petit 
Parisien  du  18  août  1877. 

HYÈNES  SOURNOISES  ET  PUANTES.  — 
«  Du  temps  de  la  première  République,  les 
républicains  étaient  des  tigres. 

Il  y  avait  une  certaine  grandeur  dans 
leur  férocité. 

Du  temps  de  la  deuxième  République, 
l'espèce  s'étant  abâtardie,  ce  ne  sont  plus 
que  des  hyènes  sournoises  et  puantes,  grin- 
çant des  dents  aux  cadavres...  » 

L Autorité,  15  avril  1886. 
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HYPOGONDRE.  —  Voir  Cafarde. 

IDIOTS  VENIMEUX.  — «Cette  commission 
d'idiots  venimeux,  ne  s'est  pas  rendu 
compte,  le  moins  du  monde,  du  ridicule 
dans  lequel  elle  se  noyait,  en  enlevant 
aux  prétendants  leur  qualité  indélébile  de 
«  Princes.  » 

Article  signé  Paul  de  Gassagnac,  dans 
L'Autorité  du  3  mars  1886. 

IGNOTISÉ. 

LE  DOCTEUR,  SB  toumaut  vcvs  les  internes  : 

«  Voyez,  messieurs,  ces  symptômes 
remarquables  ne  sauraient  tromper  la 
science  :  cette  malheureuse  est  ignotisée.» 

Article    sur   «  Ignotus  »    (du    Figaro),  signé 
Fortunio,  dans  V Événement  du  16  mars  1886. 

IMBÉCILE.  —  Voir  Fripon. 
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IMBÉCILLITÉ. —  «  Assurément  il  y  a  des 
Français  qui  ne  goûtent  point  la  Républi- 
que, qui  viennent  malaisément  à  elle,  avec 
une  lenteur  méfiante,  regardant  en  arrière 
et  se  ménageant  des  issues  et  moyens  de 
retraite,  ne  s'engageant  qu'à  demi  envers 
la  République,  parce  qu'ils  se  souviennent 
et  des  expériences  précédentes  et  des  pa- 
roles si  éloquemment  justes  de  M.  Thiers  : 
'■(.  Nos  républiques  finissent  dans  le  sang 
ou  dans  I'imbécii-litë » 

Constitutionnel,  2  décembre  1878. 

IMPOSTURE.  —  Voir  Viol. 

INFECT.  —  «  Un  journal,  un  jour- 
nal INFECT  accusait,  un  jour,  celui  qui 
écrit  ces  lignes  d'avoir  livré  Metz  aux 
Prussiens.  Nous  n'avons  pas  fait  de  procès, 
pas  même  adressé  une  lettre  rectificative, 


DANS    LA    PRESSE  81 

à  cette  feuille  digne  de  tout  déshonneur 
et  de  toui  mépris....,  » 

Constitutionnel  du  13  septembre  1878.  Article: 
«  Le  procès  d'aujourd'hui,  condamnation  de 
M.  Rogat  et  de  M.  Cointrio,  rédacteur  et  gé- 
rant du  Pays!  » 

INFIRMIERS.  —  Voir  Parlementarisme. 

INSOLENT.  —  Voir  Traître. 

INTRIGANT.  —  Voir  Fripons. 

INVALIDE  A  LA  TÊTE  DE  BOIS.  -  "  

M.  Bouvattier  lui  succède.  M.  Bouvattier 
voudrait  bien  remettre  son  affaire  à  demain, 
mais  la  Chambre  ne  l'entend  pas  ainsi. 
Celui-là  vient  d'Avranches.  Il  a  l'air  d'une 
momie  qui  aurait  mis  une  perruque  à  l'en- 
vers. Il  en  a  une.  Une  laide.  Des  besicles. 
Une  figure  d'iN valide  a  la  tête  de  bois. 
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C'est  un  ancien  militaire.  //  parle  comme 
une  mitrailleuse  crache.  Il  annonce  que 
sa  défense  sera  longue.  Tout  le  monde 
file.  » 

Bien  public,  27  mars  18'78.  Courrier  parle- 
mentaire. —  Albert  Pinard. 

IVRE  FEAU  BÉNITE  MOUSSEUSE.  — «  La 
Défense,  ivre  depuis  le  16  Mai  d'eau  bénite 
MOUSSEUSE,  essuie  la  sainte  et  sanglante 
écume  qui  tachait  ses  lèvres  et  ébauche  à 
l'adresse  du  centre  gauche  un  sourire  à  la 
«  Suivez-moi,  jeune  homme  ». 

Le  Petit  Parisien,  3  août  1877.  Article 
signé  Hector  Pessard. 

IVROGNE.  —  Voir  Rôdeurs  de  bar- 
rière. 

IVROGNERIE  DE  L'INJURE.  -  « 

Il  est  manifeste  que  le  sentiment  de  la 
mesure,  il  l'a  complètement  perdu.   Ne 
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sachant   plus  ce  qu'il    écrit,    il    ne  sait 

plus  ce  qu'il   dit.  Il  a  I'ivrognerib  de 

l'injure.    C'est  à  la  fois  son  tort  et  son 
excuse.  —  Emile  de  Girardin.  » 


La  Fra7ice  du  18  juin  1879.  Article  sur  l'exclu- 
sion de  M.  Paul  de  Cassagnac. 


JABOTÉ.  —  « Ah  !  cette  conférence 

Mole  1  Quelle  pépinière  de  petits  grands 
hommes  !  Ont-ils  assez  jabotb  devant 
les  chandelles,  nos  petits  libéraux  !  Ont- 
ils  assez  allusionné  !  Se  sont-ils  assez  ad- 
mirés, guindés  et  desséchés  dans  ce  par- 
lement au  petit  pied  !  C'était  comme  un 
laminoir  :  on  y  entrait  rond,  on  en  sortait 
pointu.  Les  langues  s'y  affilaient,  et  parfois 
si  bien  qu'elles  devenaient  dards  de  vipère. 
Tout  le  Français  a  passé  par  cette  par- 
lotte. -t^ 

Henry  Fouquicr.  Le  Petit  Parisien 
du  25  mai  1876. 
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JEAN-FESSE.  —  Voir  Pante  politique. 
JOCRISSE  DE  L'HONNEUR. 

LES  JOCRISSES  DE  LHONNEUR 

«  Il  y  a  deux  jours,  nous  protestions  éner- 
giquement  contre  ce  parti-pris  de  calomnies 
et  d'injures  qui  pousse  la  faction  bonapar- 
tiste à  dénoncer  tous  ses  adversaires  in- 
distinctement comme  des  gens  sans  mora- 
lité, sans  honneur,  sans  courage.  Il  a  fallu 
une  rectification  publique,  signée  par  les  té- 
moins de  MM.  Laisant  et  de  La  Rochette, 
pour  en  finir  avec  les  insinuations  perfides 
d'une  presse  sans  vergogne.  » 

Petit  Parisien  du  10  décembre    1877.   Article 
de  M.  Flor  O'Squar. 

JOURNAL  DE  MIMI  ET  LOULOU.  — «  Certes, 
il  est  triste,  humiliant,  honteux  pour  nous 
d'être  obligés  de  prendre  au  sérieux  les 
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déclarations  d'un  journal  dont  la  plus 
grande  raison  d'être  est  de  servir  de  mo- 
niteur à  l'offre  et  à  la  demande  des  de- 
moiselles dans  rembarras.  Mais  le  jour- 
nal DE  MiMi  ET  DE  LOULOU  est  en  même 
temps  un  journal  officieux.  Et  comme  il 
faut  qu'à  quelque  chose  malheur  soit 
bon,  c'est  M.  Saint-Genest  qui  tient  la 
plume.  » 

Le  Petit  Parisien  du   li    août    1877. 
Article  de  Henry  Fouquier. 

JUDAS  DE  LA  MONARCHIE.  —  «  Mais  voilà 
que  la  botte  du  mineur  leur  piétine  la  seule 
partie  qu'ils  aient  de  sensible,  le  ventre  ; 
mais  voilà  qu'on  s'en  prend  à  leurs  écus, 
et  leur  indignation  éclate  soudain,  basse 
et  âpre,  mesquine  et  misérable. 

Merci  !  braves  gens,  nobles  apostats  de 
Dieu  et  du  diable,  judas  de  la  monarchie 
et  de  la  République  !  Merci,  tas  de  Léon 
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Say  1  Merci,  de  vous  intéresser  enfin à 

vous-mêmes  !  —  Paul  de  Cassagnac.  » 

VAutorité,  du  11  mars  1886,  article  : 
«  Tas  de  Léon  Say  !  » 

JUGEOTTE.  —  «  LUnion  vient  de  faire 
une  admirable  découverte;  devançant  l'ins- 
truction judiciaire,  avec  une  perspicacité 
sans  pareille  et  une  jugeotte  prodigieuse, 
r  Union,  la  vieille  Union,  a  trouvé  la  cause 
de  l'explosion  de  la  rue  Déranger  ;  c'est  le 
Centenaire  de  Voltaire  !  » 

Bien  Public,  19  mai  1878. 

LES  JUIFS  ERRANTS.  — *(  On  ne  voit  sur 
les  routes  de  France  que  des  fonctionnaires 
en  déménagement.  Fort  peu  emménagent. 
Le  24,  M.  Le  Pommelée  était  nommé  à 
Loudéac  ;  le  31 ,  on  l'envoie  à  Melle.  Main- 
tenant, on  l'avertit  de  faire  ses  paquets  et 
de  se  tenir  prêt  à  repartir.  De  même  en  est- 
il  de  M.  Ghartier,    convoyé   d'abord   sur 
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Ambert  et,  à  cette  heure,  sur  Villefranche. 

Mais  toutes  ces  infortunes  n'approchent 

pas    de   celles   de  M.    Touchebœuf,    qui 

voyage  de  Paris  à  Saint-Gaudens,  de  Saint- 

Gaudens  à  Montélimar,  de  Montélimar  à 

Grenoble,  —  sans  savoir  encore  s'il  doit 

fixer  à  Grenoble    sa  demeure  définitive. 

—  Inutile  de  nommer  les  autres  :  la  liste 

serait  trop  longue.  » 

Titre  d'un  article  de  la  France,  du  15  juin 
1877,  signé  André  Treille. 

LAMA  (le  grand).  —  &  La  France  a  été  mise 
tout  en  joie  par  les  pétulantes  causticités 
que  nous  décochait,  hier,  la  République 
française.  Le  grand  lama  de  la  Ghaussée- 
d'Antin  a  parlé  :  la  France  se  prosterne  et 
admire.» 

Constitutionnel,  20  septembre  1879. 

LÉGHEUR  DE  ROIS.  —  C'est  le  citoyen 
Raoux  qui  s'est  chargé  de  raccommoder 
(Lissagaray),  puis  il  a  passé  à  M.  Grévy,  qui 
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a  eu  son  compte,  et  enfin  à  M.  Thibaudin 
qu'il  a  ainsi  arrangé  : 

«  Le  général  a  pris  un  faux-fuyant  ;  il  a 
dit  :  J'ai  la  colique,  au  lieu  de  répondre 
franchement  :  Je  ne  veux  pas  assister  à  la 
réception  d'Alphonse.  Il  a  cherché  à  ména- 
ger la  chèvre  et  le  chou  ;  il  a  agi  non  par 
patriotisme,  mais  par  ambition  ;  c'est  en- 
core un  LÊCHEUR  DE  ROIS  !  » 

Petit  Monitew,  9  octobre  1883. 

LIMOUSINS  DE  LA  POLITIQUE.  —  «  La 
France  se  trouvait  livrée  à  ces  démolis- 
seurs, à  ces  LIMOUSINS  DE  LA  POLITIQUE,  aUX 

orléanistes  qui,  la  pioche  en  main,  s'en 
allaient  ébranler  tout  ce  qu'avaient  élevé, 
bâti,  construit,  les  plébiscites  précédents,.  )> 
Le  Pays,  29  juin  1870. 

MAG-MAHONNAIS.  —  «  Le  mot  a  été  créé 
sans  doute  pour  les  besoins  delà  cause,  et 
la  paternité  en  appartient  à  la  République 
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française.  Nous  le  trouvons  dans  un  article 
de  tête,  qui  n'est  même  plus,  comme  ses 
aînés,  destiné  à  objurguer  le  Sénat  pour 
l'induire  à  voter  contre  la  dissolution  de 
la  Chambre,  mais  qui  le  menace  de  toutes 
les  conséquences  que  pourrait  entraîner 
son  vote.  » 

Liberté,  19  juin  1877. 

MACAQUE.  —  Voir  Parlementarisme. 

MALANDRINS  DE  LA  VILLETTE.  —  Voir 
Mangeurs  de  grenouilles. 

MAL  BLANCHI.  — y oiv  Parlementarisme. 

MALTOTIER.  —  Voir  Canaille. 

MANGEURS  DE  GRENOUILLES  —  «  M.  A. 
de  Fonvielle,  appelant  M.  Flourens  à  la 
rescousse,  se  propose  de  relever  la  «  Tri- 
bune militaire  »  dans  la  Marseillaise. 
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Non,  ces  deux  messieurs,  ou  plutôt  ces 
deux  citoyens,  se  font  de  leur  valeur  et  de 
leur  importance  une  idée  trop  exagérée,  de 
l'armée  une  idée  fausse  de  la  patience  des 
soldats. 

Ils  veulent  faire  de  l'armée  une  force 
politique  agissante,  s'imaginant,  les  insen- 
sés !  que  cette  force  agira  pour  eux,  pour 
leurs  rêves  de  république,  pour  leur  socia- 
lisme hideux  et  déguenillé  ;  ils  veulent  at- 
tirer à  eux  les  chassepots  pour  en  faire 
l'arme  des  échappés  du  bagne,  des  compa- 
gnies de  discipline  et  des  malandrins  de  la 
Villette  ou  de  Belleville;  ils  veulent,  dans 
leur  fange,  salir  l'uniforme  du  soldat 
français. 

Elevez  donc  tant  qu'il  vous  plaira  votre 
«  Tribune  militaire  »  ;  ces  hommes,  aux- 
quels vous  montrez  les  compagnies  de  dis- 
cipline comme  le  refuge  des  héros  et  des 
hommes  de  cœur,  refuseront  de  se  rallier 
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au  drapeau  qui  conduit  des  coupe-jarrets 

et  des  MANGEURS  DE  GRENOUILLES.  » 

Le  Pays,  3  mars  1870.  Contre-Tribune 
militaire.  H.  de  Lagarde. 

MARAÎCHER  DES  SCANDALES  (le).  —  «  S'il 
est  un  journal  qui,  à  l'étranger,  porte  à 
l'honneur  et  à  la  considération  de  la  France 
la  plus  grave  atteinte,  n'est-ce  pas  le  Fi- 
garo, par  le  soin  qu'il  prend  d'arracher  à 
tout  prix  ses  voiles  à  la  vie  privée  ? 

Encore  s'il  se  contentait  de  la  mettre  à 
nu  et  d'en  dissiper  les  ombres,  s'il  se  con- 
tentait d'être  le  maraîcher  de  tous  les 
SCANDALES  dout  il  perfectionne  la  culture, 
multiplie  les  boutures  et  propage  le  goût!  » 
La  France,  7  juin  ]877.  E.  Girardin. 

MARCHANDS  DE  LORGNETTES  PRUS- 
SIENS. —  Voir  Canaille. 

MARÉE  MONTANTE  DU  RADICALISME.— 
«  En  un  mot,  il  risque  de  ne  pas  pouvoir 
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non  plus  faire  des  trois  tronçons,  qui  for- 
ment le  parti  conservateur,  un  faisceau 
bien  uni,  bien  compacte,  bien  solide,  sus- 
ceptible de  former  une  digue  capable  d'ar- 
rêter la  MARÉE    MONTANTE  DU   RADICALISME 

(ou,  si  cette  expression  vous  choque,  les 
progrès  de  la  République).  » 

«  La  Bonne  Aventure  »,  article  d'Edouard 
Franck.  Petit  Parisien,  12  juin  1877. 

MARQUIS  DE  TROU-BONBON.— Voir i'ar- 
lementarisme. 

MASCARADE  D'AVOCATS.  —  «  Dans  les 
réunions  électorales,  dans  les  journaux, 
les  euphémismes  les  plus  variés  sont  mis 
en  réquisition  pour  désigner  le  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale,  gouverne- 
ment de  l'outrecuidance  nationale.  » 

«  Mascarade  d'avocats  »,  titre  d'un  article 
paru  dans  le  Figaro  du  6  février  1871. 
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MASTIC.  —  «  Un  joli  mastic  que  nous 
trouvons  dans  un  journal  américain. 

Le  metteur  en  pages,  en  rassemblant 
deux  faits  très  divers,  et  composés  séparé- 
ment, a  évidemment  oublié  sur  le  marbre 
les  dernières  lignes  du  premier  et  les  pre- 
mières du  second,  et  voici  ce  qui  est  ré- 
sulté de  cet  imbrogliamini  : 

«  Le  révérend  James  Thompson,  recteur 
de  l'église  de  Saint-André,  a  prêché  son 
sermon  d'adieu  dimanche  dernier.  Il  a  an- 
noncé, d'une  voix  émue,  à  ses  ouailles, 
que  son  médecin  lui  avait  ordonné  d'aller 
rétablir  sous  le  ciel  de  la  France,  sa  santé 
compromise  par  les  labeurs  de  son  minis- 
tère. Après  une  exhortation  des  plus  cha- 
leureuses, il  est  parti  au  galop,  longeant 
Benefit-street,  où  de  jeunes  vauriens  l'ont 
arrêté  et  lui  ont  attaché  une  casserole  fêlée 
à  la  queue.  Orné  de  cet  appendice,  il  reprit 
une  course  de  plus  en  plus  désordonnée, 
jusqu'à    ce  qu'un  policenian,   le  croyant 
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enragé,    l'abattit  d'un    coup    de    revol- 
ver !  » 

Petit  Parisien,  11  juin  1-877. 

MÊLÉ-CASSIS.  —  Voir  Parlementarisme. 

MENSONGE.  —  Voir  Viol. 

MENTEUR.  —  Voir  Avorton. 

MÉPRIS.  —  Voir  Infect. 

MESQUINS.  —  Voir  Fripons. 

MÉTIS  RAGHITIQUE.  —  « Voilà  sous 

quel  jour  les  héros  du  16  Mai  consentent 
à  passer,  et  afin  que  personne  n'en  ignore, 
le  MÉTIS  RAGHITIQUE  né  de  la  gravelle 
impériale  se  propose,  assurent  les  jour- 
naux décembristes,  de  lancer  au  moment 
décisif  une  proclamation  aux  électeurs...  » 
La  Lanterne,  18  juillet  18'7. 

MEURT-DE-FAIM.  —  «  Les  officieux 
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ont  parlé.  Ils  ont  révélé  la  vraie  cause 
de  la  démission  en  masse  du  ministère. 
Ferry  ne  l'a  pas  dissimulée  aux  meurt -de- 
faim  qui  sont  venus  se  pendre  pour  la 
dernière  fois  à  ses  côtelettes » 

Le  Triboulet,  11  novembre  1880. 

MINISTRE  DE  FAIRE  PART.  — <■ Sadi 

Carnot,  n'ayant  été  renfermé  qu'avec  Mar- 
gue  dans  le  même  Ministère,  n'avait  donc 
pas  le  droit  d'usurper  le  nom  et  le  souvenir 
parfumé  du  poète  persan. 

Il  s'appelle  aussi  Garnot,  mais  avec  plus 
de  raison,  puisqu'il  est  le  petit-fils  du  grand 
Garnot. 

Celui-ci  organisait  la  victoire,  son  des- 
cendant organise  la  faillite. 

On  ne  s'ennuie  pas  dans  cette  famille  ! 

Et  pourtant  Sadi  Garnot  ne  rit  jamais, 
jamais. 

Rien  que  de  le  voir  porte  la  déveine. 
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C'est  un  ministre  funéraire,  un  ministre 

DE  FAIRE  PART « 

«  L'homme  qui  ne  rit  pas  »,  article  de  M.  Paul 
de  Cassagnac  dans  C Autorité,  13  mars  1886. 

MIRABEAU  POITRINAIRE.  —  «  Le  Gam- 
betta  qu'on  sait,  boit,  mange,  et  dort  avec 
son  compatriote  Machiavel.  Il  l'a  sous  son 
chevet  comme  Alexandre  avait  Homère!  Il 
le  sait  par  cœur  !  si  on  a  un  cœur  quand 
on  sait  Machiavel.  Jacobin  à  Belleville  et 
Girondin  à  Marseille,  pour  Marat  à  Paris 
et  pour  M.  Thiers  à  Aix,  sorte  de  mirabeau 
POITRINAIRE,  qui  ne  parle  pas  comme  Mira- 
beau, sans  doute,  mais  qui  pourra  mourir 
comme  lui...  et  qui,  à  coup  sûr,  ne  mourra 
pas  comme  Marat...  Avocat  de  la  pire  es- 
pèce, beau  parleur,  moins  beau  penseur  et 
fort  laid  moraliste,  un  irréconciliable  asser- 
menté, assermenté  deux  fois,  comme  dé- 
puté et  comme  avocat  !  Voilà  Gambetta.  » 

Le  Combat,  1er  décembre  1870,  reproduit  par 
le  Figaro,  le  11  février  1871. 
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MISÉRABLE  FEUILLE  DE  PAPIER.  — Voir 
Enseigne  à  mensonge. 

MISÉRABLE  JOURNAL.  —  Voir  Sale  per- 
sonnage. 

MISÉRABLE  PERSONNE.  —  Voir  Sale  per- 
sonnage. 

MITRAILLEUSE  (Il  parle  comme  une).  — 
Voir  Invalide  à  la  tête  de  bois. 

MONARGHICO-BONAPARTO-CLÉRIGALE.  - 
«  Le  renouvellement  du  Sénat  don- 
nera lieu  à  des  élections  où  le  suffrage 
restreint  sera  seul  appelé  à  fournir  une 
marque  de  bon  sens  et  de  patriotisme  ; 
mais  si  les  prévisions  générales  se  réali- 
sent et  si  les  élections  sénatoriales  envoient 
à  la  Chambre  haute  un  contingent  assez 
fort  de  républicains  pour  déplacer  la  majo- 
rité actuelle  de  cette  assemblée,  et  la  trans- 
former, qui  pourra  contester  que  ce  résul- 
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tat  sera  dû  au  suffrage  universel,  qui,  lui, 
ne  cesse  de  se  prononcer  dans  le  sens  du 
maintien  de  nos  institutions,  en  rendant 
à  la  vie  privée  tous  les  candidats  que 
la  coalition  monarchico-bonaparto-cléri- 
CALË  a  présentés  dans  toutes  les  élections 

qui  se  sont  succédéesjusqu'àce  jour? » 

Patriote  Niçois,  28  août  1878. 

MONITEUR  DES  ÉLÉPHANTS.— «En  atten- 
dant, la  Défense,  moniteur  des  éléphants, 
continue  ses  exercices. 

Les  poux  de  sacristie  ont  trouvé  une 
sorte  de  plaisanterie  extra-topique. 

Quand  ils  ont  un  surcroît  d'absinthe  sur 
la  conscience  (c'est-à-dire  sur  l'estomac), 
ils  cultivent  un  brin  la  poésie.  Ils  s'amu- 
sent à  fabriquer  des  chansons  atroces,  épou- 
vantables ;  puis  ils  prétendent  les  avoir 
reçues  par  la  poste  et  les  publient  pour 
terroriser  les  deux  douzaines  de  gâteux 
auxquels  ils  envoient  leur  journal  gratis. 
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L'Obscurité,  la  Défense,  Satory-Journal 
et  autres  jouent  volontiers  de  cet  harmo- 
nica. » 

L'Événement,  16  novembre  1877. 

MOTIONNAIRE.— «  On  parle  partout,  dans 
les  clubs  et  au  coin  des  rues  ;  il  y  a  le  mo- 
TioNNAiRE,  état  récent  que  cette  ardeur  de 
parler  a  institué.  Un  motionnaire  est  un 
coureur  d'assemblées  populaires,  ayant 
dans  la  mémoire  300  ou  400  mots  redon- 
dants, des  phrases  à  effet,  deux  ou  trois 
grands  mouvements  à  tiroir.  Avec  ce  bel 
ensemble  de  moyens  oratoires,  un  tel 
homme  trouve  le  secret  de  gouverner  et 
d'agiter  les  réunions.  » 

Le  Parlement,  14  novembre  1869. 

MOUCHARD.  —  Voir  Sale  personnage. 

MULÂTRE  EFFLANQUÉ.  —  Voir  Parle- 
mentarisme. 
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NÈGRE  EN  RUOLZ.  —  Voir  Parlementa- 
risme. 

NIGAUDS  IMPRUDENTS.  —  «  La  col- 
lection des  NIGAUDS  IMPRUDENTS  est  asscz 
belle  pour  qu'on  puisse  en  faire  tout  un  im- 
mense musée,  qui  serait  certainement  plus 
grand  que  le  palais  de  l'Exposition  univer- 
selle, y  compris  toutes  ses  annexes. 

N'est-ce  point  dans  cette  collection  qu'il 
faudrait  mettre  l'ex-prince  impérial  qui 
déclamait,  l'autre  jour,  dans  une  réunion 
en  Angleterre,  contre  le  «  temps  où  les 
destinées  d'une  nation  se  décidaient,  dans 
des  conseils  secrets,  par  trois  ou  quatre 
hommes  »  ?  Le  malheureux  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'il  parlait  du  règne  de  son  père! 

N'est-ce  point  aussi  dans  cette  collection 
qu'il  faudrait  mettre  l'étonnant  Gunéo 
d'Ornano? » 

Le  Nouvelliste,  journal  de  rarrondissemont 
d'Avi'aiiclies,  l"juia  1678. 
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NIMPORTEQUISME.  —  «  Le  prince 

Victor  est  responsable  des  intrigues  plus 
ou  moins  avouées  qui  ont  jeté  aux  pieds 
du  roi  les  partisans  de  l'empereur,  et,  lors- 
qu'un jour  il  lui  a  plu  de  prendre  la  parole 
à  l'occasion  des  réceptions  du  1"  janvier,  il 
n'a  pas  hésité  à  redresser  la  doctrine  napo- 
léonienne, trop  longtemps  et  trop  souvent 
faussée,  et  à  condamner  Je  solutionnisme 
ou  le  n'importequisme  dont  M.  de  Gassa- 
gnac  est  l'inventeur  patenté,  » 

Extrait  de  l'article  de  M.  Robert  Mitchell  au 
sujet  de  l'incident  Dufour  et  Gassagnac. 
La  Justice  du  13  mars  1886. 

NOTARESQUE.  (Figure.)  —  «  M.  l'amiral 
Touchard,  porte-voix  de  la  minorité,  natu- 
rellement désigné  par  sa  pratique  de  l'ins- 
trument de  ce  nom,  a  lu  à  la  tribune  ce 
factum.  Dès  les  premiers  mots,  il  a  été 
arrêté  par  M.  Grévy,  qui  ne  pouvait  laisser 
passer  les  expressions  blessantes  pour  la 
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majorité  dont  ces  considérants  sont  bour- 
rés. M.  ToucJiard,  avec  sa  figure  nota- 
RESQUE  et  son  ton  lamentablement  traînard 
d'huissier-audiencier,  M.  Touchard  est  un 
lecteur  inhabile.  » 

Bien  public  du  23  janvier  1878.  Courrier 
parlementaire.  —  Albert  Pinard. 

NOUVELLES  COUCHES.  —  Voir  Petits- 
maîtres. 

NUANCE  PONCE  AU  EN  GRÈVE.  -  «  Quel- 
ques journaux  de  la  nuance  ponceau  en 
GRÈVE  viennent  de  mener  une  campagne 
énergique,  dans  le  but  de  provoquer  la 
démission  ou  la  révocation  de  l'avocat 
général  Quesnay  de  Beaurepaire,  connu 
dans  les  lettres  sous  le  pseudonyme  de 
Jules  de  Glouvet » 

r Evénement,  28  février  1886.  Chronique 
de  Paris. 

OBSTINÉ.  —  Voir  Fripons. 
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ONCLE  TOM  DE  LA  RÉVISION.  —  Voir 
Parlementarisme. 

ORACLE  D'ABBEVILLE.  —  Titre  d'un  ar- 
ticle du  l'etit  Moniteur  Universel,  du  14 
juin  1877,  relatif  à  M.  Gambetta,  qui  ve- 
nait de  prononcer  un  discours  à  Abbe- 
ville. 

ORDURE.  —  Voir  Bourbier  démagogique, 

ORGANISER  LA  FAILLITE.  -  Voir  Mi- 
nistre  de  faire-part. 

OURS  DE  L'ADULATION.  (L')—  «  ...  Si  l'on 
s'imagine  le  flatter  et  lui  adresser  un  com- 
pliment par  de  pareilles  réminiscences, 
on  se  trompe  étrangement,  et  en  recevant 
tous  les  matins  ces  pavés  que  lui  prodigue 
l'ours  de  l'adulation,  m.  de  Mac-Mahon 
pourrait  et  devrait  répéter  cette  boutade 
bien  connue  :  «  Que  Dieu  me  débarrasse  de 
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mes  amis  !  quant  à  mes  ennemis,  je  m'en 
charge  !» 

La  France,  6  juin  1877.  Odysse  Barrot. 
OUTRECUIDANCE.  —Voir  Traître. 

PAILLASSES.  — «  Les  feuilles  d'extrême- 
gauche  et  spécialement /a  Marseillaise  atta- 
quent déjà  M.  Andrieux,  le  nouveau  préfet 
de  police,  avec  une  extrême  violence. 

Ce  dernier  journal,  parlant  de  l'énergique 
et  éloquent  rapporteur  de  la  loi  sur  l'am- 
nistie partielle,  va  jusqu'à  dire  qu'il  n'est 
ni  républicain,  ni  monarchiste,  mais  sal- 
timbanque et  que  le  procédé  des  saltim- 
banques est  de  s'affubler  en  paillasses 
ou  en  polichinelles,  selon  les  besoins  de 
la  recette.» 

Soleil,  9  mars  1879. 

PALINODIES  CONTEMPORAINES.  -  Voir 
Tartines  indigestes. 
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PANTALONNADES  DES  WATRINEDRS.  — 
«  Le  National. 

Est-ce  que  la  Chambre  ne  finira  pas  par 
opposer  la  question  préalable  à  toutes  les 

PANTALONNADES    DES    WATRINEURS  ?    Quelle 

séance  que  celle  d'hier  !  Quel  gâchis  !  Et 
comme  nous  plaignons  ce  malheureux  gou- 
vernement qui  se  débat  impuissant,  dans 
le  crachoir  parlementaire,  et  qui,  animé 
des  meilleures  intentions,  cherchant  le 
bien,  voulant  le  mieux,  en  est  réduit  à 
borner  son  ambition  à  se  salir  le  moins 
possible  en  s'agitant  au  milieu  de  l'écume 
des  partis  !  » 

Gazette  de  France,  19  mars  1886. 

PANTE  POLITIQUE.  —  «  Parmi  les  petits 
journaux  non  illustrés  dont  le  style  peut 
faire  concurrence  aux  images  qui  nous 
occupent  de  temps  en  temps,  le  Petit  Badin- 
guet  se  distingue  par  une  tenue  qui  lui  fait 
peut-être  honneur,  à  sou  idée.  Nous  invo- 
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quons  l'indulgence  de  nos  lecteurs,  en  les 
priant  d'excuser  la  reproduction  d'un 
fragment  de  cette  feuille  écrite  dans  un 
mauvais  pastiche  du  Père  Duchêne,  et  nous 
leur  promettons  de  n'y  plus  revenir  : 

«  Ohé  !  les  ôadi'ngouins,  ohé  ! 

Accourez,  foutre!  Le  Petit  Badinguet  va 
vous  dégouliner  son  opine  sur  les  foutus 
blagueurs  qui  se  fichent  du  peuple,  sur 
tous  les  Jean- fesses  qui  passent  carrément 
de  droite  à  gauche  et  changent  de  couleur 
avec  une  désinvolture  qui  n'a  rien  de  rupin. 

Y  aura  une  série,  car  il  existe  des  tas  de 
blagueurs;  mais  il  faut  tout  de  même 
commencer  par  un. 

Prenons  donc  le  premier,  le  plus  grand 
des  blaguocheurs ;  prenons  M.  Girardinos. 

Girardin  !!!  quand  on  entend  ce  nom,  on 
se  dit  tout  de  suite  :  «  V'ià  un  polichi- 
nelle. » 

Ce  macchabée  a  toujours  été  du  côté  du 
manche,  sous  tous  les  gouvernements  ;  et 
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v'ià  justement  ce  que  le  Hetit  Badinguet 
ne  gobe  pas. 

Oh  !  mais  là,  pas  du  tout  ! 

Aujourd'hui,  ce  pante  politique  est 
député  et  républicain  ;  du  temps  de  papa 
Badingue,*  il  se  laissait  porter  pour  le 
Sénat. 

Que  malheur  ! 

Est-ce  que  les  types  de  cet  accabit  ne 
vous  font  pas  suer,  aminches  ?  Moi,  quand 
je  pense  à  leurs  arlequinades,  je  trempe 
trois  chemises  au  moins. 

Et  les  couyonnades  que  le  Girardinos 
susnommé  débite  dans  son  babillard  ?  En 
v'Ià  des  fantaisies  ! 

Y  se  moque  du  public  avec  un  aplomb 
de  cocotte.  Aujourd'hui,  il  écrit  avec  de 
l'encre  rouge;  jadis  il  plongeait  sa  plume 
dans  une  écritoire  empruntée  au  mobilier 
des  Tuileries...  » 

Etc.,  etc.,  le  reste  à  l'avenant.  » 

Soleil,  30  décembre  1878. 
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PAPE  OBÈSE.—  «  Le  journal  :  Paris-Ca- 
pitale a  paru  ce  matin.  Il  n'indique  pas  de 
programme. 

Il  publie  à  sa  première  page  :  Rabagas  /«'" 
déjà  annoncé,  à  la  3^  Le  Retour  de  l'Empe- 
reur, de  Victor  Hugo,  plus  un  article  de 
M.  Gunéo  d'Ornano,  intitulé  :  La  Consigne 
est  de  ronfler. 

Cet  article  est  dirigé  surtout  contre 
M,  Gambetta,  qu'il  traite  de  pape  obèse,  et 
contre  les  députés  républicains.  M.  Gunéo 
d'Ornano  conclut  en  ces  termes  : 

«  Peuple  de  France,  grand  enfant  qu'on 
«  trompe  et  qu'on  berne,  quand  donc  ouvri- 
«  ras-tu  les  yeux,  quand  donc  secoueras-tu 
«  le  joug  des  ventrus  qui  ronflent,  et  crè- 
«  veras-tu  tous  ces  ballons?  —  H.  » 

Extrait  du  Petit  Marseillais 
du  19  mai  1878. 

PARLEMENTARISME.  —  «  Nous  conti- 
nuons à  relever  dans  la  presse  et  au  Con- 
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{Très  les  qualifications  que  les  républicains 
s'adressent  les  uns  aux  autres. 

En  voici  un  choix  concernant  spéciale- 
ment M.  Gerville-Réache  : 

MÊLÉ-CASSIS  ; 

SERVILE-RÉAC  ; 

GUADE-LOUPEUR  ; 

BOULE  NOIRE  ; 

NÈGRE  EN  RUOLZ  ; 

AFFRANCHI  ; 

PILEUR  DE  CANNE  A  SUCRE  ; 

FILS  d'esclaves  ; 

DERNIER  DES  ABEN-CIRAGE  ; 
RAPPORTEUR  BRONZÉ  ; 

PIED  d'ébène  ; 

MULATRE  EFFLANQUÉ  ; 
MAL  BLANCHI  ; 
BATON  DE  RÉGLISSE  ; 
POLITICIEN  BISTRÉ  ; 
DUC  DE  MARMELADE  ; 
MARQUIS  DE  TROU-BONBON  ; 
VIPÈRE  NOIRE  ; 

10 
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ONCLE  TOM  DE  LA  REVISION  ; 
MACAQUE  ; 

SINGE   QUI    PREND    LA    TRIBUNE    POUR    UN 
COCOTIER  ; 
CROCODILE. 

Un  de  nos  amis  qui  siège  au  Congrès  a 
recueilli  celles  qui  suivent,  et  qui  ont  été 
échangées  entre  la  majorité  ministérielle 
et  l'extrême  gauche  : 

PLEUTRES  ; 

VALETS  DE  LA  PLOUTOCRATIE  ; 

FAILLIS  ; 

BANQUEROUTIERS  ; 

FLIBUSTIERS  *, 

RAMASSIS  DE  DRÔLES  ; 

FRIPOUILLES  ; 

SALOPS  ; 

SALOPIAUX  ; 

TAS  DE  VERMINES  ; 

ASTICOTS  ; 

PUNAISES  MINISTÉRIELLES  , 

ROSSES  ; 
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CRETINS  ; 

TAS  DE  MUFFLES  ; 

PIEDS  PLATS  ; 

VIDÉS  ; 

GUEULARDS  ; 
PLATS  VALETS  ; 
BARAGOUINEURS  ; 

POISSARDS  ; 

INFIRMIERS.  » 

Gazette  de  France,  11  août  1884. 

PARLEMENT  CROUPION.  —  «  Un  parle- 
ment qui  entend  un  tel  langage  sans  pro- 
tester, est  mûr  pour  toutes  les  soumissions  ; 
on  peut  s'asseoir  dessus  :  c'est  le  parle- 
ment CROUPION...  » 

France  libre  du  10  février  1886.  Article 
sur  la  démission  de  député  de  M.  Henri 
Rochefort. 

PARLER  GOMME  UNE  MITRAILLEUSE 
CRACHE.  —  Voir  Invalide  à  la  tête  de  bois. 
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PARLOTTE.  —  Voir  Jabotté. 

PÂTURAGES  ÉLECTORAUX.  —  Voir  Ren- 
trée à  rétable. 

LE  PÈRE  AUX  UHLANS.  —  «  Sous  ce  titre, 
on  lit  dans  la  Finance  : 

«  Le  vendredi  1 2  août  1 870,  à  trois  heures 
de  l'après-midi  quatre  uklans  traversaient 
à  fond  de  train  la  ville  de  Nancy  et  arri- 
vaient sur  la  place  Stanislas,  devant  Thôlel 
de  ville. 

Ces  cavaliers  faisaient  partie  d'un  corps 
de  cent  cinquante  hommes  campés  à  quel- 
ques kilomètres  de  la  ville. 

Les  quatre  uhlans  prirent  possession  de 
l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine,  ville 
ouverte,  mais  peuplée  de  soixante  mille 
habitants. 

Le  maire  reçut  du  chef  de  ces  quatre 
hommes  l'ordre  d'avoir  à  se  rendre  hors 
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de  la  ville  pour  conférer  avec  l'officier 
commandant  les  cent  cinquante  cava- 
liers. 

Le  maire  de  Nancy  se  rendit  à  l'endroit 
désigné. 

A  son  retour,  le  maire  de  Nancy  convo- 
qua le  conseil  municipal  pour  voter  une 
somme  de  50,000  francs. 

Les  cent  cinquante  uhlans  entrèrent  en 
ville  et  se  dirigèrent  :  soixante-quinze  vers 
l'hôtel  Saint-Georges  et  les  soixante-quinze 
autres  vers  l'hôtel  de  la  Chartreuse,  où, 
par  les  ordres  du  maire  de  Nancy,  on  leur 
servit  un  repas  plantureux. 

Dans  la  soirée,  un  des  cavaliers  leva  son 
verre:  «  Camarades,  s'écria-t-il,  la  France 
est  un  bon  pays.  Je  bois  au  maire  de  Nancy, 
le  PÈRE  AUX  uhlans!  » 

Et  .le  lendemain ,  M.  le  maire  signait 
une  proclamation  aux  habitants  où  se 
trouvait  cette  phrase:  «  L'ennemi  se  tient 
bien  !  » 

10. 
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Le  PÈRE  AUX  UHLANS  était  M.  Welche, 
aujourd'hui  ministre  de  l'intérieur.  » 
Mi)niteur  de  l'Algérie,  30  novembre  18"/7. 

PÉTARADES.  —  «  La  presse  républicaine 
est  unanime  à  louer  la  noble  simplicité  et 
ladignitédes  paroles  par  lesquelles  M.  Jules 
Grévy  a  inauguré  sa  présidence. 

«  Seuls,  dit  le  National,  quelques  esprits 
chagrins  de  la  République  grincheuse  font 
leur  réserve,  estimant  que  le  langage  du 
Président  causera,  par  sa  froideur,  une  pro- 
fonde déception  dans  le  pays.  Un  Message 
parlementaire  ne  saurait  être  pourtant  une 
fanfare.  Ce  n'est  pas  une  politique  de  com- 
bat qu'entend  appliquer  M.  Grévy,  c'est 
une  politique  d'apaisement,  de  sécurité  et 
de  sagesse,  dont  l'annonce  se  passe  fort 
bien  de  cymbales  et  de  pétarades.  » 

Petit  Marseillais,  8  février  1879. 

PÉTAUDIÈRE  DE  GOQUELIN (la).  -  «...En 
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fait  de  théâtre,  cette  nécessité  est  une  loi  ; 
et  si,  avant  peu,  la  Comédie-Française  n'est 
pas  arrachée  aux  monstruosités  du  décret 
de  Moscou,  elle  cessera  d'être  la  maison  de 
Molière  pour  devenir  la  pétaudière  de  co- 

QUELIN.  » 

Figaro,  16  mars  1886.  «  Supprimons  le  décret 
de  Moscou  »,  article  signé  Albert  Millaud. 

PETIT  AHURI  DE  CHISLEHURST.  —  Voir 
Vieille  guitariste  espagnole. 

PETIT-FILS  DES  GÉANTS.  —  «  On  vient 
de  voir  que  la  censure  avec  exclusion  tem- 
poraire a  été  prononcée  contre  un  petit- 
fils  DES  GÉANTS. 

Pendant  que  les  députés  quittent  la  salle 
des  séances,  M.  Baudry  d'Asson,  au  con- 
traire, persiste  à  rester,  malgré  la  sentence 
qui  vient  d'être  rendue. 

«  Te  ne  sortirai  que  par  la  force,  dit-il  au 


416  LES    VIVACITÉS    DU    LANGAGE 

colonel  Riu,  commandant  du  palais.  Qu'on 
aille  chercher  les  baïonnettes.  » 

La  Paix,  il  novembre  1880. 

PETITS-MAITRES   POLITIQUES.  — 

«  M.  Gambetta,  continuant  ses  excursions 
à  travers  la  Picardie,  a  prononcé  dimanche, 
à  Abbeville,  un  long  discours  qui  n'oc- 
cupe pas  moins  de  neuf  colonnes  de  petit 
texte  dans  la  République  française.  Sous 
ce  déluge  de  paroles,  nous  avons  vaine- 
ment cherché  à  apprendre  quelque  chose 
de  nouveau.  M.  Gambetta  a  refait  l'his- 
toire des  derniers  événements,  il  a  parlé  de 
«  gouvernement  occulte  »,  de  «  classes  diri- 
geantes »,  de  «  PETITS-MAITRES  POLITIQUES  »  . 

La  «  démocratie  toute-puissante  ^  n'a  point 
été  oubliée  non  plus.  Seules  les  nouvelles 
couches  ont  été,  cette  fois,  reléguées  dans 
l'ombre. 

Il  est  vrai  qu'en  revanche  le  jeune  chef 
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de  la  gauche  n'a  pas  négligé  dans  son  dis- 
cours les  «  prophéties  sonores  » . 

Le  Petit  Moniteur  universel,  U  juin  1877. 

PHARMACIE  POLITIQUE.  —  «  La  conclu- 
sion du  Journal  des  Débats,  c'est  qu'il  y  a 
une  PHARMACIE  POLITIQUE  dont  le  nou- 
veau sous-secrétaire  d'Etat  des  finances, 
M.  Peytral,  et  le  ministre,  M.  Sadi  Car- 
not,  ne  connaissent  pas  encore  tous  les 
secrets.  » 

Moniteur  universel  du  21  février  1886. 

PHYLLOXERA  POLITIQUE.  -  «  L'ordre 
moral,  ce  phylloxéra  politique,  qui,  venu 
au  monde  le  24  Mai,  désole  de  nouveau  la 
France  en  ce  moment,  ne  s'attaque  pas 
seulement  aux  fonctionnaires.  Un  indus- 
triel du  Finistère,  dès  le  lendemain  du  16 
Mai,  a  renvoyé  deux  de  ses  contre-maîtres, 
coupables  d'avoir   assisté  à  une  réunion 
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privée  convoquée  par  le  député  de  leur  cir- 
conscription   » 

Le  Petit  Parisien,  11  juin  1877. 

PHYLLOXERA  RÉPUBLICAIN.  —  «  Le 
18  mai  dernier,  une  Société  de  hardis  spé- 
culateurs s'est  formée  pour  exploiter  le 
monopole  du  gouvernement,  en  vertu  d'un 
acte  passé  l'avant-veille  à  l'Elysée,  et  qui, 
de  ce  fait,  est  désormais  connu  sous  le  nom 
d'Acte  du  16  Mai. 

Titre  de  la  Société  :  l'Union  conserva- 
trice. Objet  :  assurance  contre  le  péril  so- 
cial et  le  PHYLLOXERA  REPUBLICAIN.  Capi- 
tal :  l'argent  des  autres,  comme  en  toute 
affaire  bien  entendue.  » 
Le  Petit  Parisien,  5  juin  1877.  Edmond  Franck. 

PHOQUE  ESSOUFFLÉ  (vieux).  —  «  Nous 
avons  déjà  dit  quelle  souffrance  on  éprou- 
vait à  entendre  l'ex-vice-empereur,  ce  vieux 
PHOQUE  ESSOUFFLÉ;  dout  la  voix  UG  Tcssem- 
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ble  plus  qu'à  des  sifflements  de  pâte  bat- 
tue; mais  entendre  M.  Rouher  rageant 
quand  M.  Gambetta  vient  de  l'écraser  des 
crimes  et  des  hontes  de  l'Empire,  l'enten- 
dre, tout  gonflé  de  rancune  et  de  colère 
impuissante,  crier  à  l'orateur  que  la  majo- 
rité acclame  : 

—  Vous  êtes  un  enfant  du  barreau,  vous 
ne  connaissez  aucune  des  questions  dont 
vous  parlez  !  » 

Le  Bien  Public^  3  février  1878.  M.  Albert 
Pinaud. 

PHRASES  CORIACES.  —Noir Fanatiques, 
éventrew's. 

PICRATE.  —  Voir  Souffle  hypocrite. 

PIED  D'ÉBÈNE.  —  Voir  Parlementa- 
risme. 

PIEDS  PLATS.  —  Voir  Parlementarisme. 
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PIEDS  SANS  BAS  DANS  DES  BOTTES 
VERNIES.  —  Voir  Plate  hypocrisie. 

PILEUR  DE  CANNE  A  SUCRE.  —  Voir 
Parlementarisme. 

PILLARD-MONTAUBAN.  —  Voir  Bourbier 
démagogique.  < 

PION.  —  Voir  Cuistre  anonyme. 

PITRE  DES  DROITES. —  «  Abomination  de 
la  désolation  !  un  juré  a  refusé,  devant  la 
cour  d'Aix,  de  prêter  serment  au  nom 
d'un  Dieu  qu'il  nie  !  N'y  a-t-il  pas  là  de 
quoi  remuer  les  cœurs  de  tous  les  Gavar- 
die  de  France  et  de  Navarre  I 

Le  pitre  des  droites  s'est  ému  d'un  tel 

scandale,  au  point  d'interpeller  le  garde 

des  sceaux.  » 

La  Lanterne,  2  mars  1882.  Extrait  du  compte 
rendu  de  la  séance  du  Sénat.  M.  Pierre 
Delcourt. 
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.  PLAN  SOUFFLÉ.  —  « . . .  C'est  à  ce  but  que 
marchent  les  gauches  depuis  le  20  février 
et  le  5  mars  ;  et  pour  l'atteindre,  elles  ont 
adopté,  dès  l'origine,  un  plan  de  campagne 
qu'elles  ont  suivi  avec  une  infatigable  per- 
sévérance. Ce  PLAN,  SOUFFLÉ  parM.  Thiers, 
consiste  à  rendre  impossible  la  marche 
régulière  du  gouvernement.  » 

Le  Soleil,  15  juin  1877. 

PLAT.  —  « Il  faut  que  je  vous  parle 

du  plantureux  banquet  donné  à  Versailles, 
par  la  communauté  opportuniste,  en  l'hon- 
neur du  brave  général  Hoche. 

Ces  messieurs  se  sont  appropriés  celte 
vaillante  et  honnête  personnalité  pour  leur 
servir  d'instrument,  car  de  Hoche  il  n'en 
fut  pas  question,  les  récits  en  font  foi. 

Bref,  on  a  toasté  et  retoasté  au  président 
de  la  République  et  surtout  à  Gambetta, 
défenseur  de  la  France  quand  elle  est  me- 

11 
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nacée  au  dehors,  et  défenseur  de  la  France 
quand  elle  est  menacée  au  dedans. 

Peut-on  être  plus  plat  et  plus  flagor- 
neur?    » 

Journal  dAnnonay  et  de  V arrondissement    de 
Tournon,  29  juin  1878. 

PLATE  HYPOCRISIE  (la).  —  «  M.  d'Haus- 
sonville,  qui  se  dit  aujourd'hui  indiff'érent 
à  toute  forme  de  gouvernement,  fût-ce  à 
une  «  restauration  impériale  »,  n'était  pas 
aussi  sceptique  quand  il  écrivait,  en  1852, 
ces  lignes  que  nous  retrouvons  dans 
le  Bulletin  français,  publié  par  lui  à 
Bruxelles  : 

«  La  PLATE  HYPOCRISIE  est  peut-être  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant  à  subir  dans 
la  domination  bonapartiste.  C'est  lace  qui 
nous  soulève  le  cœur...  La  révolution  du 
2  Décembre  ne  durera  pas  !  Elle  provient 
de  trop  mauvais  lieu  pour  être  autre  chose 
qu'une  malédiction;  elle   sera  un  châti- 
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ment,  elle  ne  sera  pas  une  fin.  Humilions- 
nous,  mais  ne  désespérons  pas,  en  pen- 
sant que  nous  sommes  tombés  sous  le 
joug  d'une  bande  d'affamés,  d'endettés 
et  de  chevaliers  d'industrie,  qui  n'avaient 
jamais  rien  fait,  avant  de  nous  gouverner, 
que  de  battre  le  pavé,  pour  vivre  d'aven- 
tures, les  pieds  sans  bas  dans  des  bottes 
vernies.  —  D'Haussonville.  » 

France,  14  juillet  18"i7.  «  Dictionnaire   des 
girouettes  »,  2^  page,  1«  colonne. 

PLATS  VALETS.  — Y o\t  Parlementarisme. 

PLEUTRES.  -   y oir  Parlementarisme. 

POCHE  DE  BILLARD.  —  «  M.  Baragnon,  à 
qui  M.  de  Cassagnac  avait  brûlé  lapolitesse 
en  lui  prenant  la  parole  sous  le  nez,  ne 
pouvait  pas  rester  sous  ce  coup.  Il  avait 
accumulé  dans  la  poche  de  billard  qui 
lui  sert  de  lèvre  inférieure  une  telle  provi- 
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sion  d'éloquence  qu'il  eût  étouffé  s'il  avait 

été  condamné  à  ne  pas  la  dépenser.  » 

Bien  public  du  -23  janvier  1878.  Courrier  parle- 
mentaire. Albert  Pinard 

PODAGRE  HÉBÉTÉ.  —  « Car  on  a  beau 

écrire,  puis  écrire  encore  :  Qui  est-ce  qui 
paiera?....  Nos  concitoyens  n'ont  pas  ou- 
blié que  s'ils  paient,  et  paient  beaucoup,  la 
responsabilité  doit  en  être  supportée  par 
le  grand  criminel  qui  repose  à  Ghislehurst, 
par  le  podagre  hébété  qui  fit  la  guerre  ei; 
Crimée,  en  Chine,  en  Syrie,  en  Italie,  au 
Mexique,  puis,  pour  couronner  son  édifice, 
en  France  en  1870 » 

«  Qui  est-ce  qui  paiera?»  article  de  Pascal 
Marand  dans  la  Petite  Provence, ld]u\nl818. 

POISSARD.  —  Voir  Parlementarisme. 

POLICHINELLE.  ~  «  Vous  aimeriez  peut- 
être  mieux  des  polichinelles,  ça  se  devine. 
Mais  le  malheur,  c'est  que  vous  en  avez 
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trois  à  choisir,  et  que  vous  ne  pouvez  pas 
vous  entendre  sur  celui  qui  vous  plait... 
Polichinelle  fleurdelysé  d'abord. 
Puis  polichinelle  a  plume  de  coq,  et 
polichinelle  a  morceau  de  lard  au  cha- 
peau. » 

Thomas  Vireloqiie.  La  Marseillaise, 
8  mai  1«77. 

POLISSONNERIE.  —  Voir  Viol. 

POLITICIEN  BISTRÉ.  —  Voir  Parlemen- 
tarisme. 

POLITIQUE  EN  CAOUTCHOUC.  -  «Za  Mar- 
seillaise déclare  que  les  ministres  sont 
bêtes. 

La  République  française  appelle  jobards 
les  ultra-radicaux. 

Voici  ce  que  dit  le  National,  centre 
gauche  : 

c<  Le    gouvernement   n'est   pas  atteint 

11. 
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d'une  de  ces  maladies  qui  emportent  le 
malade  en  quelques  heures.  Mais  il  végète 
dans  un  état  comateux  qui  tient  le  milieu 
entre  la  vie  et  la  mort...  Sa  politique  en 
CAOUTCHOUC,  qui  cède  à  la  moindre  tenta- 
tive et  qui  n'évite  les  conflits  qu'à  la  con- 
dition de  capituler  devant  toutes  les  exi- 
gences, a  fini  par  mécontenter  tout  le 
monde.  » 

Paris-Journal  du  20  mai  1879. 

POMMES  CUITES.  —  Voir  Traître. 

POPAUL   DES  BARONNES  DE   L'EMPIRE. 

—  «Oui,  POPAUL  DES  BARONNES  DE  l'eMPIRE, 

oui,  nous  comprenons  assez  :  les  pour- 
suites, ces  fameuses  poursuites  qui  abou- 
tiront cette  fois^  ce  sont  elles  qui  te  gênent. 

—  Tu  sens  bien  que  tu  as  de  grandes  chan- 
ces de  passer  sous  les  fourches-caudines 
de  la  prison,  et  cette  fois,  sans  rémission 
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de  peine,  tout  comme  un  simple  journaliste 
républicain,  et  c'est  là  ce  qui  t'embête.  » 

Progrès  du  Var,  14  juin  1889.  Chronique 
de  K.  Bartel. 

PORTEFEUILLES  FANGEUX.  -  .  ...«Mais 
allez  donc  demander  du  courage  et  de 
l'énergie  à  ces  ministres  qui  ne  peuvent 
garder  leurs  portefeuilles  fangeux  , 
qu'en  amnistiant  tous  les  forfaits  des  cri- 
minels, devenus  leurs  associés  et  leurs 
complices  !  —  Paul  de  Gassagnac.  » 

Fin  de  l'article  publié  dans  V Autorité  du  12 
mars  1886,  ayant  pour  titre  :  «  Double  lâ- 
cheté »  et  relatif  à  la  discussion  sur  les 
grèves  de  Décazeville. 

POURRISSOIR.    —  «  Naguère    on 

conduisait  le  pauvre  jeune  roi  d'Espagne  à 
la  chambre  mortuaire  de  l'Escurial,  dont  je 
viens  de  riîppeler  le  nom  brutalement  pit- 
toresque. Electeurs  !  la  France  n'est  pas 
morte  ;  mais,  si  vous  laissiez  plus  longtemps 
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faire  ses  fossoyeurs,  ils  la  coucheraient 
vivante  dans  leur  pourrissoir  parlemen- 
taire, à  côté  de  sa  pauvre  et  noble  armée.  » 

Extrait  d'un  article  de  M.  H.  de  Pêne  «  Garde 
à  vous  ».  Gaulois  du  11  décembre  1885. 

POUX  DE  SACRISTIE.  —  Voir  Moniteur 
des  Éléphants. 

PRESSE  SANG  DE  BŒUF.— «  On  pleure 
beaucoup  aujourd'hui,  dans  la  presse  sang 
DE  BŒUF,  sur  la  condamnation  à  mort  qui 
a  frappé  le  capitaine  fédéré  Garcin,  con- 
damnation qu'il  ne  subira  point,  par  béné- 
fice d'âge,  mais  qu'il  était  indispensable  de 
prononcer  pour  la  satisfaction  de  la  jus- 
tice  M 

Soleil  du  2  avril  I87f).  «  Les  larmes  de  croco- 
diles», par  Jean  de  Nivelle. 

PRODIGUE.  —  Voir  Canaille. 

PROPHÉTIE  SONORE.  —  Voir  l'etils- 
maitres  politiques. 
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PUFFISTE   —  Voir  Bondieusard. 

PUNAISES  MINISTÉRIELLES.  —No'w Par- 
lementarisme. 

QUERELLES  DE  BOUTIQUE.  —  Voir  Tar- 
tines indigestes. 

RABAT-JOIE.  —  «  On  croit  volon- 
tiers à  ce  que  l'on  désire.  Les  républicains 
ont  donc  pu  croire,  durant  vingt-quatre 
heures,  qu'il  allait  être  donné  satisfaction 
à  leurs  vœux  et  aux  réclamations  du  pays 
tout  entier.  Le  Moniteur  universel,  qui 
se  charge  volontiers  des  rôles  de  rabat- 
joie,  nous  signifie  nettement  de  n'avoir 
pas  à  nous  réjouir.  La  date  du  14  octobre 
est  toujours  dans  les  desseins  du  gouver- 
nement, et  l'appel  imprévu  des  réservistes 
n'a  rien  de  commun  avec  les  considéra- 
tions politiques » 

Le  Petit  Parisien,  11  août  IST?.  Article  «  La 
Banqueroute  »,  signé  Jacques  Meyer. 
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RAGE  DÉMAGOGIQUE.  —  Voir  Tombereau 
de  la  République. 

RAGE  RÉACTIONNAIRE.  —  Voir  Feuille 
cafarde. 

RAMASSIS  DE  DRÔLES.  —  Voir  Parle- 
mentarisme. 

RANCUNEDX.  —  Voir  Fripons. 

RAPPORT  ABSURDE,  FILANDREUX,  HYPO 
CRITE.  —  Voir  Bamboula  politique. 

RAPPORTEUR  BRONZÉ.  —  Voir  Parle- 
mentarisme. 

RATON  DE  CABINET.  —  Voir  Bertrand- 
Ratapoil. 

RAYON  DE  BRUMAIRE.  —  «  On  se  dispute 
déjà  la  peau  de  l'ours,  que  l'on  avait  si 
prématurément  jeté  par  terre  et  qui  se 
porte  à  merveille  et  va  montrer,  dans  huit 
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jours,  qu'il  a  encore  ses  griffes  et  ses  dents  ; 
on  ne  fait  plus  aucune  allusion  aux  Pavia 
et  aux  Monk;  on  ne  nous  menace  plus 
d'un  2 Décembre;  on  n'aperçoit  plus  sur  le 
front  de   M.  de  Mac-Mahon    le   moindre 

RAYON  DE  BRUMAIRE  !   » 

France,  10  juin  1877.  Odysse  Barrot. 

RÉACTIONNAIRE  FAUSSAIRE.  —  «. . .  L'ar- 
ticle que  h  Moniteur  universel  cite  et  que 
la  France  reproduit  d'après  ce  journal  a 
paru  dans  l'édition  du  matin  de  la  JSou- 
velle  Presse  libre  du  4  février,  mais  la 
reproduction  sommaire  faite  de  cet  article 
par  le  Moniteur,  est  une  des  falsifications 
les  plus  audacieuses  et  les  plus  misérables 
qu'on  ait  jamais  vues  dans  le  journalisme 
de  l'Europe  tout  entière. 

Pour  altérer  et  défigurer  complètement 
l'article  de  la  Nouvelle  Presse  libre,  le 
Moniteur  n'a  pas  hésité  à  lui  imputer  tout 
un  passage  qui  jamais  n'a  pu  être  écrit 
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dans  la  Nouvelle  Presse  libre.  Ce  passage 
le  voici  : 

«  En  ce  qui  concerne  spécialement  l'Al- 
lemagne, la  théorie  des  feuilles  officieuses 
au  sujet  des  changements  qui  viennent  de 
s'opérer  en  France,  consiste  à  affirmer  que 
l'Allemagne,  ayant  élevé,  PROTÉGÉ  à  sa 
naissance  la  République  française,  a  le  droit 
de  surveiller  la  croissance  et  l'éducation  de 
son  enfant  d'adoption. 

Je  défie  le  monde  entier  de  trouver,  soit 
dans  l'article  de  mon  journal  du  4  février, 
soit  dans  la  collection  tout  entière  de 
la  Nouvelle  Presse  libre,  un  passage  comme 
celui  que  le  Moniteur,  dans  sa  rage  de 
RÉACTIONNAIRE  FAUSSAIRE,  a  l'impudcnce 
de  lui  imputer....    » 

Lettre  écrite  de  Vienne,  le  14  février  1879, 
par  M.  Michel  Etienne,  directeur  de 
La  Nouvelle  Presse  libre,  à  monsieur 
le  directeur  et  rédacteur  en  chef  du 
journal  la  France.  —  La  France  du 
17  février  1879. 
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RÉCEPTACLE  DE  TOUTES  LES  GUEUSE- 
RIES.  —  Voir  Enseigne  à  mensonge. 

RENÉGAT.  —  Voir  Gerville-Réac. 

RENGAINES  BOURSOUFLÉES.  -  u...  M.  de 
Gassagnac  essaie  alors  de  débiter  l'une  de 
ses  RENGAINES  BOURSOUFLÉES  en  faveur  de 
l'Empire.  Mais,  naturellement,  il  fait  des 
personnalités,  et  M.  Grévy  le  met  à  la  rai- 
son, et  l'incident  est  clos » 

Extrait  du  Bulletin  politique  de  V Indépendant 
de  la  Charente-Inférieure,  11  mai  1874. 

RENTRÉE  A  L'ÉTABLE.  —  «  Ainsi  parle 
M.  Henri  Rochefortde  la  rentrée  des  Cham- 
bres républicaines  : 

«  Les  bestiaux  qui  ont  défilé  hier  sur  le 
quai  d'Orsay,  sous  la  conduite  du  bouvier 
Ferry,  nous  ont  paru  avoir  le  poil  singu- 
lièrement défrisé.  Plusieurs  d'entre  eux 
sentaient  manifestement    labattoir.   Jupi- 
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ter  s'est  déguisé  en  taureau  pour  séduire 
Europe.  Les  veaux  à  deux  têtes  de  la 
majorité  nous  sont  revenus  de  leurs  pâtu- 
rages électoraux  tellement  dégommés  et 
avec  la  queue  si  basse,  qu'ils  n'auraient 
même  pas  pu  se  faire  écouter  de  la  vache 

lo.  » 

Gaulois,  16  octobre  1884. 

RÉPUBLIQUE  ALCOOLIQUE.  — «Nous 

avons  ainsi  une  république  alcoolique. 

370,000  débitants  assermentés,  trans- 
formés en  fonctionnaires,  c'est-à-dire  en 
agents  électoraux,  voilà  ce  qu'elle  rêvait. 

Dans  ces  conditions,  le  mastroquet  de- 
vient un  sacerdoce  ayant  pour  mission 
d'abrutir  les  populations  par  l'alcoolisme. 

La  République,  jusqu'ici,  se  contentait 

d'être    titubante.     Il    faudra    bientôt    lui 

mettre  la  camisole  de  force  pour  cause  de 

delirium  tremens,  comme  à  Goupeau.  » 

Extrait  d'un  article  sur  le  monopole  de  l'alcool. 
L Autorité,  15  mars  1886. 
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RÉPUBLIQUE  TITUBANTE.  ~  Voir  Répu- 
blique alcoolique. 

REPTILES.  —  «  Et  notre  indigna- 
tion surprend  les  écrivains  du  Moniteur 
universel  !  Et  toute  la  rédaction  de  ce  jour- 
nal signe  un  article  dans  lequel  on  nous 
demande  de  désigner  nominalement  les 
REPTILES  dont  nous  avons  voulu  parler 
dans  cette  phrase. 

En  attendant,  l'opinion  publique  n'aura 
jamais  assez  de  dédaigneuse  pitié  pour  ces 
REPTILES  français  toujours  prêts  à  baver 
leur  venin  sur  la  face  auguste  de  la  mère 
patrie.  » 

La  France  du  10  février  1879,  article  de 
Ch.  Laurent,  intitulé  «  Les  Concessions 
du  Moniteur  ». 

RÉVOLTÉS.  —  «  Sait-on  comment /a  Ga- 
zette de  France  appelle  les  signataires  des 
deux  manifestes  de  la  gauche,  au  Sénat  et 
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à  la  Chambre  des  députés,  les  préfets  et 
les  sous-préfets  démissionnaires  depuis  le 
16  Mai,  les  journalistes  républicains  et  gé- 
néralement tous  les  Français  qui  se  décla- 
rent adversaires  résolus  du  ministère  de 
Broglie? 
Elle  les  appelle  des  «révoltés». 

La  France,  56  mai  1877.  Ch.  Laurent. 

RÔDEURS  DE  BARRIÈRE.  —  «  Mainte- 
nant, comparons  : 

Vous,  monsieur  Baudry  d'Asson,  contre 
quel  acte  gouvernemental  vous  êtes-vous 
révolté  ? 

Finissons. 

Manuel  combattait  pour  le  droit  ;  vous 
avez  combattu  contre  le  droit. 

Il  parlait  avec  dignité  ;  vous  avez  parlé 
comme  les  rôdeurs  de  barrière. 

La  nation  l'approuvait  ;  la  nation  vous 
bafoue. 
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Donc,  quand  la  Chambre  de  1823  décida 
qu'il  serait  exclus  de  la  salle  des  séances, 
elle  eut  tort  ;  mais  quand  la  Chambre  ac- 
tuelle a  prononcé  votre  exclusion,  elle  a 
eu  raison. 

Et  tandis  que  Manuel  fut  expulsé  de  l'en- 
ceinte parlementaire,  par  la  force,  comme 
un  patriote  martyr,  vous  en  avez  été  mis 
à  la  porte,  vous,  comme  un  ivrogne!  — 
Jean  Frollo.  » 

Le  Petit  Parisien  du  13  novembre  1880. 

ROIS  D'OCCASION.  —  « Et  nous  vou- 
lons surtout  que  le  pays  déclare  une  fois 
pour  toutes  qu'il  est  las  des  hobereaux  am- 
bitieux, des  prélats  intolérants,  des  aven- 
turiers sans  scrupules,  et  qu'ils  peuvent 
remiser  définitivement  au  musée  Curtius 
leurs  ROIS  d'occasion  et  leurs  empereurs 
de  rencontre » 

Lp  Petit  Parisien,  16  juillet   1877,  article  de 
Hector  Pessard. 

12. 
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ROQUET  HARGNEUX.  —  «  Et  le  petit 
Goblet,  ce  roquet  hargneux,  qui  préten- 
dait l'autre  jour  que  les  instituteurs  de  la 
République  n'étaient  jamais  associés  par 
le  gouvernement  aux  luttes  politiques  !  » 

Extrait  de  l'article  de  M.  Paul  de  Cassagnac, 
intitulé  «  Tous  Mouchards  »,  publié  dans 
l'Autotnté  du  22  mars  1886. 

ROSSES.  —  Voir  Parlementarisme. 

RUGISSEMENTS  .  —  «Nous  nous  y  atten- 
dions, et  même  plus  tôt.  Pendant  huit 
jours  la  République  française  a  contenu  sa 
noble  fougue,  étouffé  ses  généreux  gémis- 
sements, dévoré  dans  un  stoïque  silence 
les  douleurs  de  son  patriotisme.  Aujour- 
d'hui elle  éclate.  Qu'elle  a  dû  souffrir  I 
Mais  aussi,  comme  elle  se  dédommage  par 
l'intensité  et  la  furie  de  ses  rugissements  ! 
Le  lecteur  devine  bien  de  quoi  il  s'agit.  » 

Constitutionnel  du  l"  décembre  1878. 
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RUISSEAU  (Polémique  de  Halle  ou  de.)  — 
«  L'Echo  de  la  Dordogne  se  plaît  à  crier  que 
nous  le  calomnions^  quand  notre  plume 
qualifie  sa  façon  de  discuter  de  polémique 

DE  HALLE  OU  DE  RUISSEAU.  » 

Constitutionnel,  28  février  1880. 

RUOLZ  (Petits  Morny  en.)  —    «   Le 

Français  est  scandalisé.  —  Quelle  infamie 
a-t-on  pu  commettre  pour  scandaliser  une 
feuille  à  qui  on  croyait  toute  pudeur  inter- 
dite depuis  que  le  duc  au  mielleux  sourire 
avait  pendant  six  mois  bâillonné  la  France 
aidé  de  sa  cohorte  de  cyniques  —  petits 

MORNY  EN  RUOLZ » 

Le  Progrès  du  Var,  organe  de  la  démocratie 
provençale,  28  juin  1878. 

SACRIPANT.  —  Voir  Sale  personnage. 

SALE  PERSONNAGE.  —  «  A  la  suite  d'une 
demande  de  poursuites  contre  le  député 
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Basly,  adressée  au  président  de  la  Chambre 
par  M.  Jésupret,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Denain,  le  Progrès  de  Denain  a 
inséré  la  lettre  suivante,  de  M.  Basly, 
lettre  reproduite  par  le  Monde  dans  son 
numéro  du  27  décembre  1885  : 

«  Le  SALE  PERSONNAGE  qul  répondait  au 
nom  de  Lempereur  s'est  adressé  au  pro- 
cureur de  la  République  de  Yalenciennes 
pour  me  poursuivre  en  délit  de  diffamation, 
et  le  chimpanzé  de  Jésupret  a  requis  l'in- 
dulgence du  président  de  la  Chambre  des 
députés  pour  le  même  fait.  Jésupret  dit 
dans  sa  lettre  que,  profitant  de  mon  invio- 
labilité de  député,  je  me  crois  à  l'abri  de 
toute  poursuite  légale.  Il  devrait,  cepen- 
dant, se  ressouvenir,  ce  sacripant,  que 
je  lui  en  ai  dit  d'autres  avant  d'arriver  à  la 
députation,  et  que  jamais  il  n'a  eu  le  cou- 
rage de  me  poursuivre.  Il  est  vrai  qu'à 
l'époque  les  deniers  opportunistes  étaient 
en  vigueur,  et  je  ne  crains  pas  d'être  dé- 
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menti  en  disant  que  ce  triste  sire  a  tout 
employé  pour  m'empêcher  de  répondre 
aux  infamies  qu'il  débitait  déjà  contre 
moi... 

Aujourd'hui,  battu  sur  toute  la  ligne, 
tant  au  point  de  vue  des  élections  que  tu 
as  largement  compromises,  et  que  tu  vois 
que  la  monnaie  opportuniste  commence  à 
faire  défaut,  tu  dis  qu'il  n'y  a  plus  qu'un 
seul  moyen  :  c'est  de  brûler  la  dernière 
cartouche. 

Cependant ,  avec  la  haute  protection 
des  compagnies,  tu  n'as  rien  à  redouter 
(même  en  supposant  ce  qui  pourrait  t' ar- 
river de  pire)  que  ton  journal  fit  faillite, 
tu  trouveras  toujours,  sois-en  bien  per- 
suadé ,  aide  et  protection  et  un  emploi 
assuré,  ne  fût-ce  que  celui  de  mouchard 
auprès  des  compagnies  ou  de  la  préfecture 
de  police  ;  —  si  pour  ce  dernier  emploi  tu 
avais  besoin  de  ma  protection,  je  pourrais, 
quoique  n'étant  aucunement  en  rapport 
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avec  la  police,  te  recommander  chaude- 
ment auprès  de  M.  Gragnon. 

J'en  serai  quitte  pour  un  bon  lavage  en- 
suite. 

Je  suis  heureux  de  la  circonstance  que 
tu  fais  naître  en  demandant  l'autorisation 
de  poursuites  contre  moi.  Ce  sera  mon 
début  à  la  tribune,  et  la  France  entière 
connaîtra  la  valeur  de  ta  misérable  per- 
sonne et  de  ton  misérable  journal.  Tu 
vois  que  je  suis  bon  prince  et  que  je  te 
fais  de  la  réclame.  Compte  sur  moi  pour 
l'emploi  que  je  t'ai  promis,  et  comme  tu  as 
toutes  les  qualités  voulues  pour  ce  beau 
métier,  tu  parviendras  vite,  à  moins  que 

TU  NE  sois  PENDU  AVANT.  —  BaSLY.  » 

SALOPIAUX.  —  Voir  Parlementarisme. 

SALOPS.  —  Voir  Parlementarisme. 

SALTIMBANQUES  POLITIQUES.  -   «  

Car,  par  le  temps  qui  court,  un  préfet  de 
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la  Seine  est  à  la  disposition  des  conseillers 
municipaux  de  Paris,  plus  encore  qu'un 
garçon  de  café,  à  la  disposition  des  con- 
sommateurs, —  et  avec  le  pourboire  en 
moins. 

Nous  avions  vu  cela. 

Mais  ce  que  nous  n'avions  pas  encore  vu, 
c'est  un  ministère,  c^est  une  Chambre  des 
députés  à  plat  ventre  devant  cette  collec- 
tion de  SALTIMBANQUES  POLITIQUES,  dout  lo 

siège  serait  bien  plus  logique  dans  les  car- 
rières d'Amérique  et  dans  les  fours  à 
plâtre,  qu'à  l'Hôtel-de-Ville » 

U Autorité  du  21  mars  1886. Extrait  de  l'article 
de  M.  P.  de  Gassagnac  :  «  A  plat  ventre  ». 

SAWS  CULTURE.  —  Voir  Fripons. 

SCÉLÉRAT.  —  Voir  Grincheux. 

SCHOPENHAUÉRISER  (se).  —  «  Un  type 
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nouveau.  C'est  le  philosophe  homme  du 
monde,  aimant  le  plaisir,  fréquentant  les 
salons  et  les  théâtres,  ayant  bon  estomac  ; 
mais  jouant  au  blasé^,  au  désillusionné,  au 
dégoûté.  Le  nom  de  Schopenhauer  lui  a 
plu  ;  il  l'a  adopté  et  mis  à  la  mode.  Schopen- 
hauer est  devenu  pour  lui  comme  une  es- 
pèce de  tailleur  moral,  de  chapelier  trans- 
cendant, de  bottier  métaphysique.  Il  s'est 
scHOPENHAUÉRisÉ  comme  on  se  morphinise, 
par  genre.  » 

Figaro  du   21   mars  1886.  «  Physiologie 
parisienne  »,  signé  Labruyère. 

SE  FOUILLER.  -  «Tremblez, habitants  de 
Cirey,  vous  verrez  ce  qu'est  la  colère  d'un 
marquis  dont  les  aïeux  faisaient  battre  les 
étangs  par  leurs  serfs,  pour  empêcher  les 
grenouilles  de  crier  !  M.  de  La  Rochefou- 
cauld a  bien  juré,  lui,  que  les  truands  de 
Mamers  et  de  Bonnétable  pourraient  bien 
maintenant  se  fouiller  !  » 

Bien  public,  22  janvier  1878. 
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SEINE-OISILLON.  —  Voir  Fourtouillards. 
SEIZE-MAYEUX.  —  Voir  Fourtouillards. 

SÉNATEUR  GUIGNOL.  —  « Un  séna- 
teur à  gauche.  Lesquels?  Citez-les.  —  Et 
M.  de  Gavardie  n'a  pas  répondu  :  Moi,  par 
exemple  ! 

Après  une  sortie  virulente  contre  les 
manuels  d'instruction  civique,  ce  sénateur 
GUIGNOL  est  rappelé  à  l'ordre.  Ses  amen- 
dements sont  rejetés  à  une  forte  majo- 
rité... » 

Article  sur  l'enseignement.  France  libre  du 
8  mars  1886. 

SENTIR  MANIFESTEMENT  L'ABATTOIR, 

—  Voir  Rentrée  à  l'étable. 

SE  PENDRE  AUX  CÔTELETTES  DE  FERRY. 

—  Voir  Meurt-de-faim. 

SERVILE-RÉAC.  —  Noïv  Parlementarisme. 

13 
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SE  VIDER  D'UNE  INEPTIE.  —  Voir  Tom- 
bereau de  la  République. 

SIFFLEMENT  DE  PÂTE  BATTUE.  —  Voir 
Phoque  essoufflé. 

SINGE.  —  Voir  Parlementarisme. 

SOBRIQUETS  (Quelques).—  «Qu'on  nous 
pardonne  d'ouvrir  une  parenthèse  ;  mais 
nous  ne  voulons  rien  dire  qui  ne  soit  connu 
de  toute  la  Chambre,  et  M.  Magnin  n'est  pas 
le  seul  membre  de  l'opposition  que  ses 
amis  aient  ainsi  gratifié  d'une  appellation 
caractéristique,  qui  n'a,  du  reste,  rien  que 
de  fondé. 

M.  Bethmont  n'est  appelé  par  ses  amis 
que  «  le  marin  d'eau  douce  »  ; 

M.  Simon  (Jules)  porte  le  sobriquet  évan- 
gélique  de  Simon  le  Magicien  [Actes  des 
Apôtres).,  qui  n'a  pu  lui  être  donné  que  par 
l'honorable  M.  Jules  Favre,  catholique  sin- 
cère, malgré  ses  attaques  contre  le  pouvoir 
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temporel,  ainsi  que  le  prouvent  sa  corres- 
pondance fameuse  avec  M^'  l'évêque  de 
Goutances  et  la  médaille  de  Notre-Dame  de 
la  Salette  qu'il  porte  aux  breloques  de  sa 
montre,  en  souvenir  de  la  pieuse  M'"'  de 
Lamerlière,  si  éloquemment  défendue  par 
lui  à  Grenoble  ; 

M.  Pelletan  a  été  surnommé  :  «  Eugène 
de  Beaugargneux  »  ; 

M.  Glais-Bizoin  :  «  OEil  de  Faucon  »  ; 

M.  Marie  :  «  le  père  Procédure  »  ; 

M.  Garnier-Pagès  :  «  J'ai  gouverné  la 
France  »  ; 

M.  Garnot  (surnom  déjà  donné  en  i848)  : 
«  le  ministre  de  l'ignorance  publique  »  ; 

M.  le  duc  de  Marmier  :  «  le  duc  d'En 
face  »  ; 

M.  Picard  :  «  Gaspard  l'Avisé,  »  etc.,  etc. 

M.  Thiers  n'avait  pas  encore  été  baptisé  ; 
mais  depuis  la  discussion  sur  les  finances 
de  Paris,  le  nom  de  «  Notaire  retiré  »  lui 
est  continuellement  appliqué,  comme  celui 
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de  «  Pape  »  à  M.  Guéroult,  et  celui  de 
«  Magister  >;  à  M.  Malézieux. 
Fermons  la  parenthèse. 

L'Etendard,  7  avril  1869. 

SOCIALISME  HIDEUX.  —  Voir  Mangeurs 
de  grenouilles. 

SOMNAMBULE.  —  «Ceci  dit,  notre  loyauté 
nous  oblige  à  avouer  que  notre  somnam- 
bule extra-lucide  est  V Estafette  et  que 
notre  docteur  s'appelle  V Ordre...  » 

Petit  Parisien  du  12  juin  1877. 

SOUFFLE  HYPOCRITE.  —  «  Par  quel  che- 
min tortueux  passeront  ces  chefs  sans 
troupe  de  la  coalition  anti-patriotique,  pour 
tenter  une  dernière  fois  d'escalader  le  pou- 
voir? 

Les  Broglie-Fourtou  et  autres  ont  en- 
tr'ouvert  leur  masque  politique,  etdu  souf- 
fle HYPOCRITE  qui  s'en  est  dégagé,  ils  ont 
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semé  le  picrate  au  moyen  duquel  ils  croient 
se  frayer  un  chemin  pour  déboucher  un 
jour  à  l'improviste,  et  la  victoire  en  mains, 
sur  le  champ  de  bataille  du  scrutin  séna- 
torial... » 

Le  Patriote  Niçois,  30  août  1878. 

SOUILLURE.  -  Voir  Viol. 

SOULOUQUES  BLANCS.  —  Voir  Marquis 
de  Frigolet. 

SOUTENEUR.  —  Voir  Canaille. 

TABLIER  DE  BOUCHER.— Voir Z^ernsçué. 

TARTINES  BILIEUSES.  —  «  L'émotion 
soulevée  dans  le  monde  clérical  par  l'ap- 
proche du  Centenaire  de  Voltaire  va  chaque 
jour  croissant.  M.  Dupanloup  annonce  dans 
le  Journal  du  Loiret  qu'il  va  publier  toute 
une   kyrielle    de    lettres   pour   protester 

13. 
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contre  «  le  scandale  qui  se  prépare  >^ 
Nous  lirons  bientôt  ces  bilieuses  tartines 
dans  la  Défense...  » 

Le  Courrier  de  Saumur,  17  mai  1878. 

TARTINES  INDIGESTES.  —  «  L'illustre 
H.  de  Villemessant,  le  grand-prétre  de  la 
palinodie  contemporaine ,  en  brûlante  polé- 
mique avec  son  copain  politique  et  clé- 
rical, Veuillot,  n'hésita  pas  à  élucider  la 
question  en  traitant  de  querelles  de  bou- 
ique  les  tartines  indigestes  échangées 
entre  le  Figaro  et  V Univers...  » 

Extrait  du  Bosphore  de  Suez,  n"  1,  14  mai  1878. 
Article  intitulé  «  Notre  titre  »  et  signé  :  «  La 
Rédaction  ».  " 

TARTINES  INODORES.  —Yoït Fanatiques 
éventreurs. 

TAS  DE  BOUE.  —  «  ...  Dans  trois  mois 
on  cherchera  vainement  un  vestige  de  ce 
qui  fut  l'honneur  et  la  force  des  anciens 
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partis.  11  ne  restera  plus  sur  le  lieu  du 
combat  que  les  tas  de  boue  qu'ils  se  seront 
jetés  réciproquement  à  la  tête...  » 

«Méflons-nous»,  article  d'Hector  Pessard.Peitï 
Parisien  du  5  juillet  1877,  V^  p.,  2*  col. 

TAS  DE  MUFFLES.  —  Voir  Parlementa- 
risme. 

TAS  DE  VERMINE.  —  Voir  Parlementa- 
risme. 

TAtER  le  pouls  de  L'OPINION  PUBLIQUE. 
—  «  ...  Les  élections  départementales  se- 
ront donc  une  excellente  pierre  de  touche 
pour  les  prévisions  des  élections  générales. 
Elles  serviront  à  tater  le  pouls  de  l'opi- 
nion PUBLIQUE  ;  elles  seront  un  symptôme 
sérieux  de  l'état  actuel  des  esprits...  » 
Le  Soleil  du  10  juin  1877. 

TITI-FLOQUET.  —  «  Le  Figaro,  qui  a  des 
indulgences  et  des  tolérances  charmantes 
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—  mais  quelquefois  un  peu  cruelles,  volon- 
tairement ou  involontairement  —  trace  en 
très  peu  de  mots  un  portrait  fort  piquant 
de  M.  Floquet: 

«  Il  y  a  toujours  de  la  ressource  avec  les 
Parisiens  de  Paris,  ceux  qui  ont  vécu  de 
notre  vie  et  qui  dans  les  plus  grandes  fonc- 
tions conservent  un  brin  de  la  légèreté 
boulevardière  comme  un  souvenir  des 
jeunes  ans.  Tel  est  aussi  M.  Floquet,  par 
exemple,  grand  coureur  de  théâtres  quoi- 
que président  de  la  Chambre,  et  qui,  l'autre 
soir,  se  divertissait  des  lazzis  de  Petit  Pou- 
cet^ comme  un  homme  heureux  qui  a  du 
sang  de  titi  dans  les  veines.  » 

Ces  lignes,  élogieuses  d'allure,  ne  feront 
peut-être  pas  grand  plaisir  au  politicien  fa- 
rouche, qui  pose  pour  la  crinière  du  lion, 
brave  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  et 
prétend  continuer  Danton  et  Robespierre. 

Titi-Floquet  !.,.  voilà  un  pseudonyme 
un  peu  humiliant  pour  celui  qui  voudrait 
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être   regardé    comme  le    successeur   des 
géants.  » 

Gazette  de  France,  l«r  novembre  1885. 

TOMBEREAU  DE  LA  RÉPUBLIQUE.  —  «  ... 
Ce  que  voyant  et  lisant,  M,  le  président  du 
comice  s'est  retourné  du  côté  de  M.  le 
maire  de  la  ville  de  Melle,  espérant  trouver 
en  ce  magistrat  plus  d'intelligence  et 
plus  de  bonne  volonté  que  chez  le  Sarmate 
des  bords  de  la  Belle.  Ah  !  bien  oui.  Le 
maire  actuel  de  Melle  et  celui  de  Celles 
font  la  paire  et  méritent  bien  d'être  attelés 
à  côté  l'un  de  l'autre  au  tombereau  de  la 
RÉPUBLIQUE.  Jablonski  avait  accouché  d'une 
sottise,  Sache,  vous  savez,  Sache,  l'homme 
aux  insinuations,  s'est  vidé  d'une  ineptie. 
Ne  comprenant  pas  mieux  que  le  Sarmate 
de  Celles  l'intérêt  de  sa  commune  et  de  ses 
administrés,  travaillé  comme  Jablonski  par 
une  acre  bile  républicaine,  il  a  sacrifié  le 
bien  de  ses  administrés  à  la  satisfaction  de  sa 
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rage  démagogique.  Les  citoyens  qui  siègent 

avec  lui  sur  le  banc  d'huître   du  conseil 

municipal  se  sont  fait  les  complices  de  ses 

rancunes,  et  Sache,  tout  fier  de  son  succès, 

a  répondu  à  M.  Main  de  Boissière  la  lettre 

suivante,  qui  vaut  toute  les  drogues  de  son 

officine...  » 

La  Sèwe,  journal  de  Saint-Maixent, 
5  juin  1878. 

TORTUEUX.  —  Voir  Fripons. 

TOURBE. 

A    MONSIEUR    GARIEN, 

Rédacteur  en  chef  du  Progrès,  journal  répu- 
blicain, dirigé  par  un  bonapartiste. 

«  Nice,  le  16  août. 

«  Jusqu'à  ce  jour,  le  Patriote,  en  confrère 
républicain,  vous  a  loyalement  tendu  la 
perche  pour  vous  tirer  de  la  tourbe  où 
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VOUS  êtes  inconsciemment  tombé  en  en- 
trant au  Progrès. 

Vous  ne  l'avez  pas  compris. 

C'est  affaire  à  vous,  Monsieur.  Le  public 
nous  juge.  —  Ludovic  Ghénard.  » 

Le  Patriote  Niçois,  17  août  1878. 

TRAFALGAR  ÉLECTORAL.  —  «    En    ce 

temps-là,  que  de  douces  illusions  on  nour- 
rissait à  l'Elysée  l  Que  de  promesses  on  y 
prodiguait  au  profit...  des  conservateurs. 
Mais  un  beau  jour  les  électeurs  renver- 
sèrent tout  ce  fragile  échafaudage,  et  le 
gouvernement  essuya  un  véritable  trafal- 

GAR  ÉLECTORAL.  )) 

Petit  Parisien  du  12  juin  1877. 

TRAÎTRE.  —  «  ...  Les  hommes  ont  sou- 
vent beaucoup  de  peine  à  changer  les  évé- 
nements, mais  on  ne  saura  jamais  assez  à 
quel  point  les  événements  peuvent  chan- 
ger les  hommes.  Il  y   a  quelques  mois, 
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M.  Glovis  Hugues  ,  ayant  qualifié  Jules 
Ferry  à'insolent,  fut  rappelé  à  l'ordre  par 
I'austère  Brisson,  puis  frappé  de  cette 
peine  afflictive,  quoique  non  infamante, 
intitulée  la  censure,  enfin  expulsé  du  pa- 
lais Bourbon,  et  privé  de  son  traitement 
pendant  quinze  jours. 

Hier,  à  la  Chambre,  ce  n'est  pas  insolent 
qu'on  a  appelé  le  même  Ferry  :  c'est 
TRAITRE,  faussaire,  assassin,  menteur, 
filou;  et  Vaustère  Brisson  n'a  requis  au- 
cune peine  disciplinaire  contre  les  députés 
qui,  en  passant  devant  ce  ministre  éperdu, 
lui  crachaient  familièrement  au  nez. 

Ah  !  c'était  réellement  un  agréable  spec- 
tacle :  Ferry,  verdâtre,  ayant  laissé  au 
vestiaire  toute  son  outre-cuidance  et  rece- 
vant, avec  la  résignation  d'un  christ  en 
mie  de  pain,  les  pommes  cuites  qui  l'as- 
saillaient sous  les  formes  les  plus  diver- 
ses... » 

L Intransigeant  du  l^f  avril  1885. 
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TRANCHE-MONTAGNE.  -  Voir  Egout 
sordide. 

TRIPOTEDR  POLITIQUE.  —  Voir  Camille. 

TRISTE  SIRE.  —  Voir  Sale  personnage. 

TROMPÉS.  —  Voir  Fripons. 

TRÔNES  POURRIS.  —  «  Ce  que  vou- 
laient les  Broglie,  les  Fourtou  et  les  ins- 
pirateurs hypocrites  qui  leur  dictaient 
les  plans,  ce  n'était  pas  seulement  le  ren- 
versement de  la  République  et  la  restaura- 
tion d'un  de  ces  trônes  pourris  dont  les 
ruines  encombrent  nos  palais  déserts.  Le 
programme  s'attaquait  aux  sources  mêmes 
du  droit  moderne » 

Le  Patrîote,joiirnal  républicain,  du  17  mai  1878, 
du  Galaisis.  Article  intitulé  :  «  Le  16  Mai  », 
par  M.  Wable. 

TYRANNEAU.  —  Voir  Coryphée. 

14 
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UHLANS  DANS  LES  BOIS  DU  «  JOURNAL 
OFFICIEL  ».  —  « Il  y  a  des  uhlans  dans 

LES  BOIS  DU  «  JOURNAL  OFFICIEL  ».  —  On  y 

a  signalé  hier  une  circulaire  du  ministre 
de  l'intérieur  à  ses  préfets » 

Petit  Parisien  du  5  juillet  1877, Hector  Pessard. 

Article  :  «  Méflons-nous  ». 

VALETS  DE  LA  PLOUTOCRATIE.  -  Voir 
Parlementarisme. 

VANDALES  DU  RADICALISME.  —  «   

On  se  souvient  de  cette  célèbre  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  de  Marseille, 
dans  laquelle  une  commission  fut  nommée 
pour  étudier  la  question  de  l'enlèvement 
de  la  statue  de  Belzunce  du  cours  qui  porte 
le  nom  de  l'illustre  prélat. 

Cette  mesure,  aussi  ridicule  qu'odieuse, 
a  soulevé  dans  toutes  les  âmes  honnêtes 
un  mouvement  d'indignation  qui  ne  se  cal- 
mera pas  de  sitôt,  et  l'émotion  fut  grande 
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à  Marseille  quand  on  connut  la  résolution 
de  ces  vandales  du  radicalisme « 

Courrier  des  Ardennes,  20  juillet  1878. 

VANITEUX.  —  Voir  Fripons. 

VA-NU-PIEDS  DU  JOURNALISME.— «  On 
s'occupe  à  chagriner  quelques  va-nu-pieds 
DU  journalisme  qui  bavent  Vinjure  contre 
le  Président  ;  et  l'on  vous  permet,  parce  que 
vous  êtes  un  des  princes  de  la  presse,  de 
démanteler  le  pouvoir  suivant  votre  bon 
plaisir,  et  de  préparer  ainsi  l'avènement 
des  malfaiteurs  qui  guettent  la  proie 
sociale.  C'est  à  n'y  rien  comprendre » 

Extrait  de  VVnion  bretonne^  publié  dans  la 
France  du  19  juillet  1879. 

VATICINER.  —  «  Ainsi  vaticinent  les 
journaux  réactionnaires,  parce  que,  lasse 
de  se  voir  mordue  par  les  traîtres  qui  lui 
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léchaient  les  mains,  la  République  montre 
un  peu  de  fermeté. 
» 

Article  intitulé  :  «  Tyrannie  républicaine  »  dans 
le  Constitutionnel  du  4  février  1886. 

VEAUX  A  DEUX  TÊTES.  -  Voir  Mentrée 
à  rétable. 

YEm^.  — Y  o\T  Reptiles. 

VENT  DU  DÉGOÛT.  —  «  ...  Le  temps  ni 
le  moment  ne  font  rien  à  l'affaire.  C'est  le 
vent  qui  souffle  qui  fait  tout. 

C'est  le  vent  qui  souffle. 

C'est  le  vent  du  mécontentement  uni- 
versel contre  l'acte  subversif  du  16  Mai 

C'est  le  vent  de  la  révolte  des  cons- 
ciences. 

C'est  le  vent  de  la  clairvoyance  contre 
l'aveuglement... 
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C'est  le  vent  de  la  sincérité  du  patrio- 
tisme contre  les  mensonges  de  Tégoïsme. 

C'est  le  vent  du  sentiment  national  in- 
digné contre  l'indigne  politique  du  Figaro 
et  du  Pays,  répétant  sur  tous  les  tons  que 
le  seul  gouvernement  que  mérite  la  France, 
c'est  le  gouvernement  de  «  la  TRIQUE  et 
du  GOURDIN  ». 

C'est  le  VENT  DU  dégoût  contre  la  polé- 
mique injurieuse. 

C'est  le  vent  de  l'humiliation...  C'est 
le  vent  de  la  résistance...  C'est  enfin  le 
vent  du  mal  de  mer...  » 

La  France,  10  juillet  1877,  article  de  M.  Emile 
de  Girardin. 

VENTRUS.  —  Voir  Pape  obèse. 

VERDÂTRE.  —  Voir  Traître. 

VEUVE  MAL  FAMÉE.  —  «...  Eh  bien  !  en 
voyant  cette  candidature  officielle,  cette 
VEUVE    MAL    FAMÉE   dc   l'Empire,   en  la 

14. 
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voyant  reparaître,  la  presse  y  a  vu  une 

atteinte  audacieuse  au  suffrage  universel. 

Elle  n'a  pu  contenir  son  indignation  et 

elle  a  protesté.  » 

Discours  de  M.  Pelletan,  au  Sénat,  sur 
l'Amnislie,  26  mars  1878. 

VIDANGE  INTELLECTUELLE.  -  Voir  Vi- 
dangeur littéraire. 

VIDANGEUR  LITTÉRAIRE.  — «M.  Renaud- 

Desloges  contre  le  Gaulois.  —  Diffama- 
tion. —  M.  Renaud-Desloges  est  l'auteur 
d'une  Histoire  des  Bonaparte,  qui  parais- 
sait par  livraisons  et  à  laquelle  l'autori- 
sation de  vente  sur  la  voie  publique  a  été 
refusée.  Z-e  Gaulois,  s'occupant  de  cet  écrit, 
a  traité  l'auteur  de  telle  façon  que  celui-ci 
s'est  cru  autorisé  à  déposer  une  plainte  en 
diffamation  contre  M.  Emile  Blavet,  auteur 
de  l'article,  et  contre  M.  Tarbé,  gérant  du 
journal. 

Le  tribunal,  ayant  refusé  la  remise  de- 
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mandée,  a  rendu  par  défaut  le  jugement 
suivant  : 

«  Attendu  que,  dans  son  numéro  du  10 
mai  1874,  Edmond  Tarbé  a  publié  dans  le 
journal  le  Gaulois^  dont  il  est  rédacteur  en 
chef,  un  article  signé  «  Emile  Blavet  », 
article  intitulé  :  «  a  un  vidangeur  litté- 
raire »  ; 

«  Que  cet  article  de  vingt-huit  lignes, 
commençant  par  ces  mots  :  «  Le  citoyen 
Renaud ,  économiste  ,  quai  du  Louvre , 
10...  »  est  entièrement  consacré  à  Renaud- 
Desloges,  auquel  il  applique  l'expression 
de  «  VIDANGEUR  LITTÉRAIRE  )),  revenant 
avec  insistance  sur  cette  idée,  déclarant 
qu'il  écrit  «  chaussé  de  grandes  bottes  », 
qu'il  s'adresse  avec  amour  à  la  vidange 
intellectuelle  ;  «  qu'il  bat  monnaie  d'après 
le  système  Richer  ;  qu'en  le  privant  de  la 
vente  sur  la  voie  publique,  l'autorité  lui 
confisque  ses  tinettes,  son  gagne-pain  »  ; 
qu'il  doit  être  considéré  comme  un  égoutier 
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de  la  plume;  que  ses  écrits  sont  des  déjec- 
tions fétides  et  miasmatiques,  qui  convien- 
nent non  «  aux  colonnes  »  d'un  journal, 
mais  «  aux  colonnes  Rambuteau  ». 

Le  Temps,  7  août  1874. 

VIDÉS.  —  Voir  Parlementarisme. 

VIEILLE  GUITARISTE  ANDALOUSE.  — 
a  ....  Mais  tripoter  les  candidatures  offi- 
cielles avec  la  collaboration  du  petit  ahuri 
de  Chislehurst,  assisté  de  la  vieille  guita- 
riste ANDALOUSE  qui,  pendant  vingt  ans,  a 
fait  du  char  de  VEtat  son  panier  à  sa- 
lade  1) 

La  Lanterne,  18  juiillet  1877.      ^ 

VILLARS  DE  BARRIÈRE  (Un).  —   «   

Ce  qu'on  fit  au  milieu  des  Gévennes  autre- 
fois, un  ViLLARs  de  barrière,  un  Boulan- 
ger veut  le  faire  au  milieu  de  la  France. 

Mais  les  dragonnades  trouveront  en  face 
d'eux  de  nouveaux  camisards. 
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Nous  leur  disputerons  nos  sanctuaires, 
nous  leur  disputerons  nos  enfants. 

Et  le  sang  des  martyrs  de  Ghàteau- 
villain,  semence  féconde,  suscitera  d'in- 
domptables résistances » 

«  Les  Hyènes  »,  article  de  M.  de  Cassagnac. 
L'Autorité,  IS  avril  1886. 

VIOL.  —  «  Vainement  les  éternels 

ennemis  des  libertés  publiques,  ceux  qui 
érigent  en  principe  le  viol  des  Assemblées, 
se  sont  efforcés  d'imprimer  leurs  soMiZ/wres 
et  de  laisser  la  trace  de  leur  bave  sur  les 
pages  où  la  représentation  nationale  vient 
d'écrire  son  testament.  Tous  les  outrages, 
toutes  les  polissonneries,  tous  les  men- 
songes, tous  les  lazzis,  dont  quelques  mal 
appris  ont  voulu  émailler  les  colonnes  du 
Journal  officiel,  surnageront  bientôt  comme 
une  écume,  et  il  ne  restera,  il  ne  reste 
déjà  que  le  souvenir  des  honnêtes  indigna- 
tions, des  colères  généreuses  qui  se  sont 
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donné  carrière,  des  accents  de  vérité  qui 
se  sont  fait  entendre,  et  dont  la  conscience 
publique  a\ait  besoin,  après  l'accumula- 
tion   de    tant    d'équivoques  et    à'impos- 

turesl n 

Le  Petit  Parisien,  21  juin  ISTÏ.  E.  Schnerb. 

VIPÈRE  NOIRE.  — Voir  Parlementarisme. 

VIVRE  D'AVENTURES.  -  Voir  Plate  krjpo- 
crisie. 

VOLEURS  DE  LINGE.  —  «  Voleurs  de 
LINGE,  de  montres,  voleurs  des  chevaux  et 
des  voitures  de  la  Cour,  bien  des  républi- 
cains du  4  Septembre  devaient  avoir  pris 
goût  à  la  chose  ;  et,  quand  l'Empire  a  été 
dévalisé,  ils  ont  essayé  de  dévaliser  la  Ré- 
publique. » 

Le  Pays  du  11  août  1877.  Paul  de 
Cassagnac. 

VOMIR.  —  «  ...  C'est  au  lendemain  du 
jour  où  M.Victor  Hugo,  cette  grande  bouche 
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ouverte  à  toutes  les  oreilles  du  xix«  siècle, 

qui  l'écoute  avec  tremblement,  vient  de 

nous  VOMIR  son  Pape  contre  le  Pape,  qu'il 

est  bon  de  parler  de  ce  Gouvernement  des 

Papes,  par  M.  Henri  de  L'Epinois.  » 

Constitutionnel  du  3  juin  1878.  Compte  lendu 
de  Barbey  d'Aurevilly  (J.). 

VOYOUCRATE.  —  «  A  la  cérémonial  d'ou- 
verture de  l'Exposition,  M.  Buffet  ayant  été 
aperçu  dans  le  cortège  du  Maréchal,  fut  in- 
terpellé par  un  exposant  : 

—  «  Hé  I  monsieur  Buffet,  cria  le  disciple 
de  Gambetta.  A  bas  le  16  Mai  !  Vive  la  Ré- 
publique !  » 

A  cette  interj  ection  voyoucrate  ,  le  prince 
de  Galles  qui  l'entendit  se  retourna  avec 
un  regard  de  profond  mépris,  foudroya  l'in- 
dividu qui  venait  de  se  faire  entendre.  » 

La  Fraternelle  cTAlais,  12  mai  1878. 
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